
1841. I l  était par sa mère petit-fils d'un homme qui 
a laisse une mémoire honorable, le Capitaine Fortin, 
dkchdé au commencemgnt de Janvier dernier ; M. le 
Curé de St-Judes était son oncle. Les heureuses dis- 
positions .d'esprit et de caractère qu'il fit remarquer 
en lui dès son enfance, engagèrent son père à lui 
donner une haute éducation ; il le fit entrer au Col- 
lège de St-Hyacinthe & l'ouverture des classes en 
1853, l'année même où fut occupé l'édifice actuel. 
Ses talents et son travail assidu lui aseurèrent dès le 
commencement de ses études des uuccès distingués, 
devenus, par la suite, de plus en plus éclata.nts. 11 
occupa souvent 18 première place et & chaque année 
des prix nombreux attestèrent son intelligence et son 
application Au cours de ses'huit années d'ktudes, les 
professeurs du Séminaire ont constaniment admiré en 
lui le sérieux et la fermeté du caracttre, s'alliant $ 

une vive piété et une fidélité inviolable au devoir. 
Une unique et pieuse pensée lui faisait sans cesse 
orienter son avenir vers le service de8 Autels. 

Ses classes de Philosophie terminées, il recevait 
la tonsure le 14 Octobre 1860. Ernployt5 dès lors & 
l'enseignement et chargé de la QuatriBrne, il profegsa 
successivement la Troisième, les Belles-Lettres et la 
Rhétorique, celle-ci pendant trois ans. Snr ses élèves 
il exeryait une puissante autorité ; il avait su gagner 
immédiatement,toute leur confiance et  leur estinle 
par ses riches talents et ses nobles vertus, De fortes 
dtudes l'avaient rendu maitre des matières enseignées ; 
sa parole Qtait nette, claire, prkcise ; elle éclairait et  
satisfaisait l'esprit. De brillants examens, préparés 
par l'habile professeur, eurent vite demontré de 
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quitté un instant depuis 1853 l'Alma Muter bien- 
aimée ; il ne souhaitait rien tant que d'y rester toute 
sa vie, s'y dépenuer corps et $me à l'oruvre impor- 
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acceaer a sa uemanae ; il dtait agrégé le 2 Avril 
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nn6e sui e Procureur du Séminaire 
I.eJL!ZUtLib son offiet: ~ ~ ~ t ; i i l i  trop lourd pour sa sant6 

M. Désaulnier avait déjà, discerné les apti- 
verses de son jeune confrère ; il lui confia 

Bans riesiter le poste vacant. L'accepter avec ses mul- 
tiples tracas et responsabilitds, à un âge oh forcément 
l'exp6rience est incomplète, demandait une certaine 
dose de courage et d'abnégation. M. Lecomte n'avait 
pas l'habitude de niénager ses forces, inoins encore de 
marchander son dévoûment. Dans la gestion des 
affaires, il montra de suite une habilité remarquable, 
rehaussé ,prit d'ordre et de prévoyance et un 
tact fort ! des gens d'affaires. 

011tt-t: ÜWY 11cureuse9 dispo~itions, soit pour l'en- 
seignement soit l'administration, le jeune 
prêtre se faisait davantage encore par son 
ardente piétP, sa r)anaiLe r&gularité, une. vie toute 

es vertus ecclésiastiques. 

ive et pe u expansif, il cachait sous 
rs plutGt sévères une exquise délicatesse de 
its. Pour pénétrer jusqu'h son cœur, il fal- 



lait du temps et de l'intimité, mais alors, comme il 

c'kt 

Pru 
mai 

gagnait & être mieux connu. Il aimait les pauvres e t  
. . 

ait, dit-on, vertu de famille. Il distribuait avec 
dence et discernement les aumônes de la maison, 
is savait y dissimuler habilement e t  libéralement 

ses dons per~orinels. Avant sa mort il avait 
dispos6 d'une large part de ses bieris. 

La santé de M. Lecomte n'avait jamais étd 
sante ; depuis quelques mois, les symptdmes d'une 
maladie de poitrine devenaient chaque jour plus 
manifestes. Il n'en tenait guère compte, malgré de 
eérieux avis d'avoir h. ménager ses foices. I l  consen- ' 

; ainsi 

floris- 
-. 

t i t  pourtant, mais trop tard, à se laisser décharger 
d'une partie de ses travaux ; l'énergie fiévreuse du 
malade avait totalement épilis6 les ressources de sa 
jeune activité; Le mal fit des progrès effrayants et, 
dès .les premiers jours du mois, le médecin signala 
l'imminence du danger. 

I M. Lecomte se résigna aisément à mourir. Sa 
vie, retirée et paisible, lui avait p e r m i ~  de connaltre 
suffis; encore les tristesses d'ici-bas ; et des amment 

de 1à.ha 
confianct 

.ut il avait godté assez pour se remettre 
: entre les mains de Dieu. II souffrait 

joieu 
avec 
cruellement parfois, mais sans se plaindre jamais ; 
sans détourner non plus de la prière sa pensée recueil- 
Iie, si ce n'est un instant pour remercier ses visiteurs 
et  les Religieuses, ses dévouees gardes-malades. 

Une crise soudaine l'emporta, le soir du 16 Octo- 
bre, au moment où Monseigneur lui apportait une 
bénédiction suprême ; il avait reçu déjà, les derniers 

C sacrements. S a  trentième année n'était pas accom- 
plie et il avait trouvé le temps de  fournir une noble 
et  fructueuse carrière. 
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LE S$NA'  HOM MAS ALFRED BER- 
NIER. - I l  est aes existences qui renferment de 
grandes et  snlui !on. Elles appartiennent & 
l'histoire qui les B l'dtude de la jeunesse pour 
son édification et sa formation morale. Elles ont dté 

lement pour les causes, les 
w i c e  desquels elles ont été 

wirciclulGGs, i i iwln ,,"Ur les générations qui sui- 
s agissent par leurs exeni-' 
e de notre hérit ige national. 

ues uuea uoua ruuubrent l'héroïsme qui verse son 
rie, le zèl Bang poi e et le dhvoûment presque 

surhiime 3s animés de l'esprit de Dieu 
qui rdpanaent xur le monde la lumière de la foi et  de 
la civilisation ; les autres nous tracent les luttes épi- . 

ques de la pluiiie et de la parole, inspirées par des 
convictions profondes et un grand amour de la patrie. 
C'est à cette dernière catégorie qu'appartient la vie 
du Sénateur Bernier. Plus tard, une main guidée par 
une affection filiale livrera au public les tresors amas- 
RQS per le trava.il et  la vaste intelligence de celui que 
]a mort vient de nous enlever, le 30 Décembre 1908. 
Jh, publication de ses œuvres et  de sa vie donnera, à 
cette figure historique tout le relief qu'elle mérite. 

Thoinas Alfred Bernier naquit Zt St-Georges 
d'Henryville, le 15 Août 1844, du mariage de Tho- 
mas Bernier et de Julie Létourneau. Ce fut au Col- 
lège de St-Hyacinthe, sous la direction de maîtres 
dont il conserva toute ea vie le souvenir aibini6, qu'il 
alla puiser cette solide culture intellectuelle et morale 
qui devait le guider et le soutenir dans les luttes si 
difficiles et  si delicates qu'il eut à livrer. A l'un de 



ses professeurs, M. Isa,ac Desaulniers, il avait voué un 
culte spécial de fervente reconnaissance. Il n'en par- 
lait jamais sans émotion, et son admiration pour lui 
Btait sans bornes. Il faisait bon l'entendre rappeler 
comme l'illustre professeur de Philosophie savait 
ouvrir à ses dlèves les vastes horizons de l'intelli- 
gence, leur faire aimer la science de l'&me et de Dieu, 

En ces deux ann6es de formation, le futur Séna- 
teur acquit deux inaîtresses qualités, constamment 
développées par la suite, la sûret6 di1 jugement et la 
profondeur des pensées ; toutes ses muvres en porle- 
ront la, forte niarque. Aiix lumières puisées sous 
cette habile direction, jointes aux dons naturels d'un 
esprit d'élite, il doit l'éclat attache aujourd'hui & son 
nom, l'heureuse influence exercée partout autour 
de lui. 

A peine hors du coll&ge, encore étudiant en 
droit, il engage dans le Coz~rmer de St-Hyacinthe, 
une brillante poldmique où ressortent déjà ses quali- 
t.ds d'écrivain. Ravis d'admiration, fies concitoyens 
s'empressent de l'élire Président de l'Union Catho- 
lique. Reçu avocat en 1869, il alla s'établir à St- 
Jean d'Iberville. La petite ville naissante et  ddjà 
prospère lui fournit une abondante clientèle'. C'était . 
le succès et  même l'ai~ance ; il songea donc à fonder 
un foyer et son cœur le ramena au village natal ; en 
1871 il y unissait sa, vie à le. douce et sympathique 
compagne de sa laborieuse existence, mademoiselle ' 

Malvina Deiners. S'appliquant alors ardument au 
travail, il sut mériter en même temps la confiance de 
tous par sa probité. Elu Préeident de la Société St- 
Jean-Baptiste, il obtenait en outre une distinction 
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bel avenir s'offrait donc au jeune avocat 
dans sa province ; la Providence eut d'autres desseins 
car Elle sait mett Eaut les hommes capables de 
mener ses œuvres ie fin. Bers cette époque, 
les esprits avises commencent & saisir quels immenses 
avantages oflrc le Manitoba aux jeunes gens d'éner- 
gie, nullement effrayés de la vie pénible des terres 
neuves. C'était là les premières atteintes de la fièvre 
qui devait, en 1882, bouleverser le marché. moné- 
taire. Monseipeur Taché vint offrir à ses compa- 
triotes leur part des richesees de sa province. I l  fit 
plusieurs voyages dans l'est et sollicita lui-même des 
colons aux anciennes paroisses de Québec ; l'avocat 
Bernier répondit un des premiers ti cct appel. Ainsi 
lisons-nous dans la vie de Mgr Taché : " Les arri- 
vants lie sont pas toujours nombreux, mais la qualité 
remplace souvent la quantité : tel, BI. T. A. Bernier, 
arrivé le 17 Avril 1880, ancien Qlève de St-Hyacin- 
the, avocat distingué de la Province de Québec, qui 
se livre d'abord avec succès, & Ste-Agathe, au noble 
travail de l'agriculture, l'art des arts dans l'Ouest 
Canadien, vient ensuite à la demande de Mgr Tach6, 
remplir avec autr lent que de dévoûment, la 
charge de Surintc es Ecoles Catholiques. I J  

Cn+te délicate et aimcile mission était confiée à, 
Bernier ; il se tr ès lors jeté 
dans la itte de t Pour bien 

se rendre compte de la position du nouveau Surinten- 
dant, il ettre un notable défaut de 

mouvait d 
3a vie. 

oir adm, 



notre sang français ; s'il fait la valeur et l'ardeur de- 
la race, cette ardeur cause parfois beaucoup de mal 
quand I'uriion n'existe plus. Il fallait unc prudence 
consommée, une habileté et un tact parfaits, pour 
mknager les su,usceptibilités, ramener à la défense des 
droits menacés toutes les divergences d'idhes ou de: 
sentimenta. Une partie de la population d6ployait 
l'étendard de l'école neutre ; la moindre irrégularit6, 
le plus léger signe de faiblesse devieiidraient aux 
mains d'adversaires déterininés une arme dangereuse 
contre nous. Un zèle actif, une surveillance de cha- 
que instant serait nécessaire pour niaintvnir au-dessus 
de tout reproche l'éducation des kcolcu séparées. 

Nais tout est prévu ; et M. Bernier se met b 
I'cpuvre avec courage. Nos niaisons brillent dans les. 
concours et remportent mêiiie des médailles et der. 
diplames d'honneur à l'Exposition Coloniale de Lon- . 
dres. Avant 1890, Cpoque néfaste où triomphe 1s. 
neutralité scolaire, aucune plaimie ne s'est fait enten- 
dre contre l'administration des écoles catholiques, 
Quand le fanatisme porta ses accusations, la Direc- 
tion du nouveau systbme avait déjil en niains l e s  
preuves écrites de notre défense et la rhponse fut-, 
péremptoire. Le travail persévérant, l'activité inces- 
sante du Surintenddnt rendait impuissante la critique; 
acharnée des adversaires. 

Le danger grandissait sans cesse ; la marée rnow 
tante des préjugés fomentés sourdement par de néfas- 
tes influences, grondait chaque jour plus forte, 
L'école nationale et neutre gagnait des adeptes p l u s  
nombreux et plus ardents. L'&nie généreu~e e t  droites 
du patriote et du chrétien ne pouvait rester inactive 



La Divine Prcwidencs lui confiait, croyait-il, un poste 
.d'avant-garde au fort dix plus noble combat. La 
logique de l'esprit e t  la vaillance du c e u r  en faisait 
un incomparub!e soldat ; la sainteté de la cause 
l'inspira et Ta poléniique jaillie de sa plunie est restée 
son plus beau titre cle gloire. 

I l  trouvait le temps d'écrire sur l'éducation, sur 
l'ordre social, sur la colonisation e t  I'agriciiltuïe, e t  
autres questions actuelles ; tout en donnarit à l'admi- 
nistration des écoles les heures règlenien taires d u  
bureau. Ses travaux sur l'bducation ont été très 
remarqués ; si bien que 1'Uriiuersité du Manitoba lui 
o f i i t  de siéger en son Conseil. I l  y occupait I'im- 
portant office de Régistrateur, lorsqu'en 1892, il fu t  
nommé Sénateur. Plus tard, il rentra au Corps Uni- 
versitaire, y représenter les intérêt3 du Collège de 
St- Boniface. 

brochui - 1 .  

Quelques jours avilit  sa  niort, il mettait l a  der- 
nière n-iain k ui-ie ceuvre historique importante : des 

.es sur Ln Vérandrye et seu découvertes. Une 

.e de propagande, " le Manitoba, cliamp d'iin- 
migraLion, " requt les plus flcztteuses approbations. Le 
Gouvernement Canadien l'a rééditée cn 1887. A sa 
province d'adoption, en eflet, il a toujours porté le 
plus vif intérêt e t  constamment travaillé ù. lui assurer 
de rapides développements, rnieux encore, de sérieux 
e t  solides progrès. I l  fit partie du Conseil Provincial 
d'Agriculture, d'une Comniis~ion chnrg6e de reviser 
les lois milnicipales. Il fu t  prPsident du Bureau Judi- 
ciaire de l'Est et l e r  maire de St Boniface ; la con- 
fiance de ses concitoyens l'a renommé cinq fois à ce 
poste. Il a été le promoteur d'une œuvre aujourd'hui 



très prospère : Fannystelle, dont les pénibles d4buts 
le mirent en lutte contre certaines mauvaises volon- 
tés latentes, peu scrupuleuses dans le choix des pro- 
cédés. Que d'obstacles on lui a suscité, que de frois- 
sements il eut à subir, fort pétiibles à cette loyauté de 
caractère,et cette délicatesse de sentiment8 qui faisaient 
le charme de sa personne. 

II faut traiter ici, brièvement sans doute, l'épi-. 
neuse question scolaire du Manitoba. Nos annales 
politiques e t  religieuses ont déjà. nettenient dégagé les 
grandes lignes du lugubre combat. Passer sous 
silence le rôle important du Sénateur Bernier, en ces 
jours de tristesse, seraitLmanquer à l'honneur et  tout 
aussi bien trahir l'Histoire. Or, l'Histoire est impla- 
cable ; elle a réussi ii prkiser les orrilres sinistres, - 
faisant tache au tableau, mais aussi de nobles et lumi- 
neuses figures, toutes réconfortantes d'énergie et de 
saine franchise. Elles ont succombé à la  défense du  
droit violé ; elles planent d'autant plus haut ail des- 
sus des pitoyablea moyens de la politique humaine, 
astuce ou violence. 

En 1888, le ministère Harrison était renversé e t  
Greenway arrivait au  pouvoir. La spoliation, habile- 
ment graduée, commença par une loi votée pour sous- 
traire aux deux sections d'éducation le contrôle de 
leurs finances respectives. Ce premier mouveiiient ne 
laissait guère percer l'intention rnauvaise. Le nou- 
veau ministère devait son accession au  p0uvoi.r à 
l'appui des catholiques de la province. et, l'expédient . n'est plus neuf, il  se l'était assuré par de solennelles 
promesses. Pouvait-il vraiment ai tôt les violer ? 

Oui, vraiment, e t  l'on commença de suite. L'ad- 
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Cont'ormement au désir ouvernement 
ié dans la lettre du Secrétaire Provincial, en 
u 1 2  Juillet 1889, la Section Catholique du 

V U U L C - ~  dPEducation autorise le Surintendant h, reinet- 
r Provincial la soilirne de $13879.47, 
e réserve et la balance des fonds en 

iuur dcoles sous la direction de la dite Sec- 
atholique di1 Bureau d'Ediicatiori. 

En faisant ce versement la Section Catholique 
la respectueuse liberté d'observer . 

'té com~n s'est 
;ions des Cdu- 

aiors en vigueur aans ia Province. 
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" 3" La propriété de ce fond de réserve est un 
droit acquis aux écoles Catlioliques de la Province ; 
c'est pourquoi, ceux qui l'ont adrninistrtle jusqu'à ce 
jour sont convaincus que le Gouvernement n'en chan- 
gera pas la destination et n'en diminuera pas pour 
cela les octrois ordinaires, selon l'useurance positive 
que le Gouvernement nous en a donnée d'ailleurs par 
la lettre sus-mentionnée de 1'Hon. Secrétaire Pro- 
vincial. " 

Le Gouvernement ne fit aucun cas de cette rbso- 
lution et, au niépris de la justice et  de la loi, versa, 
nu Revenii Consolidé de la Province cette somine 
appartenant k nos bcoles catholiques. Ce que le 
Surintendant Bernier avait prévu arriva. On avait 
volé le trésor des Ecoles Catholicliies, c'était le pre- 
mier pas. II s'agissait de soulever IJOrangisme e t  
cette intolérance toujours plus ou moins âpre chez 
nos Anglo- Protestants. La t$che était facile, rnais les 
1\IcCarthy et les Martin y rivali~èrent de funatisnie. 
On vota donc, comme étant l'expression de l'opinion 
pub:icjue, l'abolition des écoles ~épnrées et 1'6tablisse- 
ment des écoles neutres. On violait ainsi, par 1s 
seule force du nombre, les droits acquis et reconnuêi 
par les autorités iinpériales ; on trahissait la foi 
jurée en abusant de la confiance des catholiques pais 
une ignoble maneuvre électorale. 

La Section Catholique du Bureau d'Education 
se  rhunit et, par une ré~olution unanime, supplia le 
Gouverneur et son Conseil de désavouer la, loi sco- 
laire de 1890. Cette pétition signée par Monseigneur 
Taché e t  M. Bernier, fut portée 8, Ottawa ; bientôt 
aprhs la motion Blake, votée par les Communes, la 



rendait illusoire et l'indigne spoliation était consom- 
mée. Par le fait rnême, la Section Catholique d'Edu- 
oition et la charge de Surintendant se trouvaient 
abolies. 

La mort de 1'Hon. Sénateur Girard vint ouvrir 
8. M. Bernier un nouveau champ d'activité. I l  était 
élu & SR, place président du Congrès National et 
comme tel devt~it diriger la lutte en faveur des écoles 
séparées. De longtenips déjk, il avait su rester l'ami 
fidèle, le confident très-sûr du zélé Mgr Taché ; il 
devint, parmi tant de laïcs influents, son plus ferme 
appui, digne en tout et partout d'une si haute con- 
fiance. 

Le 15 AoGt 1892, il y eut au Congrès NationaI 
une mémorable séance ; M. Bernier prononp un dis-, 
cours enflamriié dont le Free Press disait : " En ces 
paroles se trouvent alliées toute la vigueur di1 dialec- 
titien et tout le feu de l'apôtre. " A étudier ce r81e 
de M. Bernier dans la question des écoles, on oublie 
pour un temps le Surintendant fidèle à son poste, tout 
dévoué & l'éducation de sea jeunes coreligionnaires, 
ou le colonisateur pratique, inspiré du plus pur patrio- 
tisme ; on adniire au-dessus de tout le reste une 
noble et fructueuse vie grandie encore de l'auréole de 
l'apostolat. 

Nulle cause n'a été plus chère a son c&ur ; pour 
elle il vivra désormais ; il lui voue sa plume ; elle 
inspire ses discours et fait jaillir les plus fiers accents 
de cette $me ardente; blessée au vif de ses sentiinente 
patriotiques et religieux. Aux centres .de la vie 
Canadienne, il vient réclamer le secours de ses frères 
I l  démasque l'injustice et la tyrannie, appelle contre 



l'école neutre la prbtestntion de tous les cœurs catho- 
liques. 

Voici sur quels principes il appuie sa thèse : 
Cette loi iniyue de la neutralité scolaire viole le pacte 
conclu lors de l'entrée du Manitoba dans la Confédé- 
ration Canadienne ; elle niéprise et la lettre. e t  
l'esprit de l'Acte de l'Amérique Britannique du 
Nord ; elle s'attaque B la conscience humaine, aux 
droits et  à l'autorité des parents, L ln liberté du 
citoyen, & Dieu lui-même dans sa foi et  sa religion 
révélée, dans sori esprit de niiséricorde et  de paix. 
Elle refuse È 1 homnie l'aliment indispensable de  sa 
vie morale et  religieuse, et  partant, ruine toute saine 
Qducrttion, celle qui devrait armer l'enfant pour les 
luttes à venir, fornier son caractère et  ses talents, le 
diriger vers sa fin ultime. ' 

Mgr Taclié se connaissait eh hommes ; le devoue- 
ment de M. Bernier, ses fortes connaissances littérai- 
res et  son éloquence se déploieraient rnieux encore, 
pensait-il, dans une sphère d'activité plus élevée. I I  
proposa le vaillant polhrniste pour le sihge laisse 
vacant au Sénat par la  mort de 1'Hon. M. Girard. Le 
nouveau shnateiir ne trompa point les espérances de 
l'illustre archevêque. Il a bien su montrer comment 
il comprenait Ics responsabilités de sa charge. Pen- 
dant les seize année8 de sa carrière, aucune mesure 
n'a Qté présent Qe, touchant de près ou de loin à notre 
situation scolaire, sans attirer de suite ses vives pro- 
testations contre l'injuste traitement de la  minorite 
manitobaine. De lamentables e t  retentissantes défec- 
tions ne l'ont pas découragé ; il est resté sur la, brè- 
che, réclamant sans se lasser les droits imprescripti- 
bles des vaincus. 



Droit et sincère dans ses convictions, intransi- 
geant lorsqu'il s'agissait d'un devoir ou d'un saci.ifice & 
acoomplir, M. Bernier a noblement renip1.i son rnan- 
dat de catliolique pratiquant et d'homme public : 

développer ces merveilleiises contres de l'Ouest, y 
amdliorer les conditions religieuses et  sociale^ de ses 
compatriotes. Il restera une de nos gloires Cana- e 

diennes et, passée l'heure troublante des passions 
politiques, l'histoire rendra plein homniage à ce grand 
pahriote. Avoir connu I'aniertunie des d6faites et de8 
luttes impuissantes ne fait que rehausser 1'Pnergie 
d'un grand cmur dont la devise tenait en deux ~ n o B  : 
Religion et Patrie. Belle et  puissante leçon, capable 
d'éclairer les idées imprecises, d'affermir les volontés 
vacillantes de tant de nos jeunes talents peu épris de 
désinterewement. 

z vie privée d'un homme public a d'intangibles 
; elle peut offrir d'utiles leçons parfois. M. 
r eut peu d'intime8 ; les autres ne l'ont connu 

qua suas les dehors du polémiste, orateur ou écrivain ; 
c'est bien quelque chose de lui sans doute ; heureux 
qui l'a pu apprbcier tel qu'il se livrait rarement et 
devant neu. Conime tous les esprits profonds, il 
possédr lur délicat et peu coiriinunicatif ; diffi- 
cilemei pandait les tresors inais toujours de si 
exquise racjon, Comment lui reprocher de s'être un L 

peu fernié, si l'on réfléchit aux multiples déceptions 
de sa vie ? Anie privil4giée, elle s'est trempde aux 
flots amers des longues et intimes souffrances : préju- 
gés étroits, procedos déloyaux, interpretations mal- 
honnêtes des pliis purs sentiments, des intentions les 
plus droites. De bien rares épanchements ont par- 
fois révélé toute la violence de ces froissenients inté- 
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rieurs, doublement cruels & une $me aussi sensible que 
concentrée. 

De plus, sa jeunesse avait connu la gêne et 
jamais il ne fut riche ; des causes, pour lui devenues 
sacrées, avaient pris  toute^ les ressource8 et les forces 
vives de ~ a ,  vie ; elles subirent malgré tout de si déso- 
lants échecs. E t  rien ne l'a navré comme l'étroitesse 
de vues des siens : les voir, pour de viles raisons, 
enrayer le mouvement d'émigration vers l'ouest. Ce 
lui semblait ruiner l'œuvre même de la Confédéra- 
:ion, maintenir l'esprit de discorde entre les deux 
races, consacrer l'oppression religieuse de la minorith 
3t, comme conséquence, diriger vers les Etats-Uriis les 
ressources incomparables de la vitalité canadienne, au 
risque de la voir s'y noyer et  y perdre la foi. 11 
voyait juste et cet abandon des ndtres a été le toiir- 
ment de ea vie. 

Par contre, il eut l'âme trop haute pour perdre 
confiance. Jamais il n'a cessé de croire 9, l'avenir de 
sa race au Manitoba ; aux heures sombres il savait 
réconforter les plus pessi1niste.s. Ce male courage, il 
l'a puisé dans la justice de sa cause, la pratique sin- 
cère et constante de la religion, les affections si dou- 
ces du foyer, dans le cœur surtout de l'épouse qu'il 
s'était choisie chrétienne vaillante comme lui. I l  a 
ru grandir autour de lui une belle et  nombreuse 
iamille dont il Qtait justement fier. C'était sa coiiso- 
ation de travailler pour elle, de former des âmes de 

virils chrétiens ; l'espérance suprême des derniers 
jours. a Bté de savoir qui il laissait après lui. 

""a 

je ses œu 
pnllr compléter cette notice, quelques pltssages 

ivres feront mieux apprécier . l'écrivain. Le 



shnateur Bernier n'eut guère le temps en sa vie trks- 
active de produire des écrits de longue haleine. Ses 
productions littéraires sont plutfit des polémiques ; 
réunies ensemble, elles formeraient plnsieiiis volumes 
du plus h m t  intérêt pour l'histoire religieuse et  
civile du hianitoba. Ce fut &rit au jour le jour, 
pour les besoins de l'heure, avec une grande fermeth 
de pensée, dans un style clair, vigoureux et sobre. 
Son style e ~ t  celui du philosophe épris avant tout de 
l'idée, sans aucun souci mesquin de renommée litté- 
raire. de l'homme de principes. devenu grâce & de for- 
tes et coinplAtes études, un penseur concis et logique 
d'abord, puis, tout nttturellenient, un écrivain élégant, 
sans recherche prétentieuse. Voyons : 

" Qu'est-ce que cette demi-heure d'enseignement 
religieux aprhs l'heure règleinentaire de la classe ? 

" La doctrine catholique s'oppose & cette réléga- 
tion de l'enseignement reiigieux B nri seul inonlent de 
la journée. Léon XII1 s'adressant aux Evêques 
d'Allemagne et d'Autriche leur disait en 189'1 : " Il 
faut non seulement que la religion soit enseignée aux 
enfants à certaines heures, mais que tout le reste de 
l'enseignement exhale comme une odeur de piét4 
clirétienne. " 

" On cherche è, amadouer les populations par cette 
disposition 1Agale de l'enseignement rsligieux durant 
une demi-heure ; on commet une infamie. C ' e ~ t  vou- 
loir profiter de la bonne foi et de la simplicité; de noa 
populations catholiques pour les entraîner en dehors 
des sentiercl tracés par lJEglise, c'est vouloir, par des 
plirases ampoulées et chargées de perfidie, les Bloigner 
de leurs devoi 



" Non, cette demi-heure d'enseignement relégu6e 
aprks la classe ne place point I'dcole dans Ics condi- 
tions de 1'Bcole catholique, ni au point de vue doctri- 
nal ni en pratique. C'est un mensonge des plus dan- 
gereux ". , 

Une autre de ses brochures : " Prêtre, laïque et 
politique ", est un sérieux et instructif travail. I l  
mdriterait de trouver place dans nos familles et nos 
kcoles, partout où sa méditation profiterait à tant 
d'esprits prkjugés sur ces importantes questions. En 
voici un éloquent passage : 

" Dès lors que les lois violent la liberté du culte, 
blessent  le^ droits de la conscience et les saintes immu- 
nitds de la religion, le prêtre sort de la rkserve. I l  ne 
se fait point l'agresseur, il repousse l'attaque. Dieu 
lui a confie la garde des vérités religieuses ; il est 
tenu de les protéger contre les tcmps et  les hommes 
dans l'intérêt même de ceux-ci ; il fait comme toute 
sentinelle à l'approche de l'ennemi, il sonne l'alarme. 
I l  ne sort point de son r81e, ce n'est pas lui qui met 
le pied dans la politique, c'est la politique qui met le 
pied dans l'église, contre tout droit et pour le mal- 
heur de la nation ". 

Un certain Silcox, fanatique de haute marque, 
accusa les Canadiens de d6loyaut6 lors des funérailles 
de Louis Riel ; il s'attira une verte riposte dont voici 
deux passages : " C'est toujours Itt même acciisation 
qu'on entend depuis plus d'un siècle à notre égard. 
Rome et la France, c'est-&-dire notre foi et notre ori- 
gine, voilit ce qu'on nous reproche. 

" La France, c'est vrai nous l'aimons : nous l'ai- 
mons & cause de son antiquité, nous l'aimons à cause 



de ses gloires, nous l'ainions à cause de ses malheurs, 
nous l'aimonw à cause de çia langue qui est la nBtre, 
nous l'aimons à cause de son sang qui est aumi le 
n8tre, nous l'aimons parce que nos ancêtres étaient 
français. Nous l'aimons parcequ'elle nous aime, nous 
l'aimons comme l'enfant aime encore sa mère, même 
après avoir ,juré affection et fidélité à son époux au 
pied des autels ". 

A propos de la liberté dont touw jouissent au 
Canada, protestants comme catholiques. 

" Vous êtes-vous jamais demande à qui vous 
l'avez da  ? Comme nous en doutons, nous allons vous 
le dire : C'est à Rome. Vous vous rdcriez, et cepen- 
dant nous avons ra i~on et vous avez tort : laissez- 
nous vous l'expliquer en peu de mots : 

" D'abord, en parlant de Rome, nous savons bien 
& quoi vous réfdrez ; vous employez ce mot devant 
les foules pour produire de l'efïet ; nous savons bien 
cependant que vous êtes plus intelligents que cela et  
qu'au fond, c'est notre reIigion que vous voulez char- 
ger de toutes les fautes que votre iinaginat,ion trou- 
blée ou inconsciente reproche au Chef de notre église 
ou à sa ville éternelle. Aussi en disant à Rome c'est 
uniquenient pour parler votre langage. Entre nous, 
nous parlons ctutreinent : nous disons plus fièrernent, 
c'est à Dieu. Car, voyez-vous chez nous, la loyaut8, 
la souinission aux autorités établies, la défense de 
l'ordre existant, le maintien de la paix, l'harmonie 
entre les citoyens d'un pays, le respect du prochain et  
de ses affections, la charité envers lui, sont non seule- 
ment des vertus sociales ou de l'honneur mais des 
devoirs de conscience. Nous donnons à toutes ces 



choses un caritctere sacré en les faisant remonter L 
1'Etre Suprême. Notre Religion nous enseigne que 
tout pouvoir vient de Dieu, que par Lui les rois 
règnent et qu'il faut rendre à César ce qui est à 
César. Elle nous fait un prétexte non seulement de 
ne pas lever l'étendard de la rQvolte contre nos prin- 
ces, mais de prier pour eux. C'est pourquoi, e'il vous 
*tait poseible d'assister aux offices de nos Qglises, vous 
ntendriez tous les dimanches les sujets catholiques 
le l'Empire Britannique prier pour Sa Majesté la 

deine Victoria et pour la famille Royale. T7oilZi ce 
que notre religion, ou pour nous servir de vos termes, 
voilà ce que Rome nous commande ". 

Le Mawitoba. " 

Le 24 Décembre 1908, le Sénateur Bernier était 
frappé d'apoplexie sur la rue R quelques pas de sa 
demeure ; six jours plus tard, il expirait 
des siens. Ses funérailles ont été un n 
témoignage de respect et d'affection rei la 
memoire d'un veillant lutteur et d'un grand ChrCtticn. 

au milie 
riagnifiqr 
ndu à 1 



La parbissa de St-Georges a l'honneur de comp- 
ter trois zouaves parmi les eiens : M. Joseph Bros- 
seau, Joseph Lecomte et Joseph-Auguste Létourneau. 
Ils faisaient parti du 6e détachement. 

Arrivés A Rome le 7 Septembre, ils furent obli- 
g6s d'en repartir le 22 du même mois. Rome ayant 
capitulé le 20, tous les zouaves furent rapatriés aussi- ' 

t6t. Malgré son court séjour en la ville Eternelle, BI. 
J. Brosseau, qui nous a donné ces notes; paraît avoir 
gardé de son voyage les plus doux souvenirs. I l  en 
parle en termes émus. I l  parait tout heureux d'avoir 
eu sa part claiis la défense des murs de Rome. I l  
regrette seulement de n'avoir pas Bté blessé comme 
son toisin le soldat Sauvé qui fut frappk à la tête 
par un éclat d'obus. I l  le voit tout couvert de sang 
et envie son sort ; il aurait été si heureux de répan- 
dre aussi son sang pour la cause de l'Eglise. M. 
Josepli Brosseau demeure aujourd'liui 9, St-Sébastien. 
Il a 65 ans, il est célibataire. II a hérité du toit 
paternel où il demeure avec sa sœur Melle Maria. Sa 
maison de pierres de rang, bhtie à la mode du siècle 
dernier, et entourée d'un bois charmant, fait penser, 
dirait-on, au bonheur de la vie champêtre et rap- 
pelle ces deux vers de Victor Hugo dans ( "  Les 
Rêves " ) : 

Un nid sous le. feuillage 
Un manoir dans le bois. 

Joseph Lecomte habite Manitoba oh il s'est 
acquis une fortune. I l  s'y est rendu en 18'72, s'éta- 



blit d'abord B St-Norbert, fut  admis Zt la pratique du 
Notariat ; régistrateur pendant cluelques années puis 
déput6 du Comté de Provancher, et enfin agent d'im- 
meubles. Son bureau -est k Winnipeg et sa demeure 
& St-Boniface. II. Josepli Lecomte, comme M. le 
Sénateur Bernier est considéré parmi les Canadiens 
d'élite qui ont fondé la population de St-Boniface et  
de R7innipeg. 

M. Joseph-Auguste Létourneau B son retour de 
Rome fut admis à la pratique de la Rlllédecine, et  
s'ktablit A Bedford, P. Q. Une place avantageuse lui 
Btant offerte & Southbridge, Mass., il quitta son pays 
pour qiielque temps mais il revint bientôt, croyant 
que l'air natal pouvait seul ramener sa santc! déjtt 
bien affaiblie. Il se fixa k Farnham où sa famille lui 
donna les plus tendres soins, il y mourut vers 1890. 

Prêtres nés à St-Georges 
d' Henryvil le 

Messire Edouard Fortin, Ptre 
Edouard Lecomte, Ptre 
Phidyme Lecomte, O. M. 1. 
Edouard Létournenu, Ptre 
Ambroise Comeau, O. M. 1. 
Roniua.ld Lamoureux, Ptre 
Georges Aimé Demers 
Sylvestre RlcCaulliff 
Antonin Trudeau 



Norris des Religieusee 
qui ont étudié au Couvent de bt-George- 

d'Henryville 

Présentation de Marie 

DEMOISELLES NOM DU PÈRE EN RELIGION 

Alphonsine Demers E.R.Demers, Sr.M.del'Incarnation 
N. P. 

Eulalie Simard J.-Bte Sr.N. de l'Ascension 
Aurélie Lainoureux Julien Sr.M. St-Jean Berch- 

mans 
Doroth4e marner Henry Sr.M. St. Henri 
Rose-Anna Darche F.-X. Sr.M. St. Sébastien 
Rosalie Lamoureux Médard Sr.K de la Présenta- 

tion 
Anast. Pinsonnault Alexandre Sr.M. St. Frs-Xavier 
Elise Déranleau Joseph Sr.M. St. Philippe 
Emmeline Lasnier Jean-RI. Sr.M. Thérbsa 
Louise Forget Michel Sr.M. St. Michel 
Louise Demers Alexis-Louis Sr.M. St. Georges 
Marie Dela,grave Sévère Sr.M. St. Augustin 
Maria Hickey Sr.RI. St. Wilfrid 
Joséphine Roy Lucien Sr.M. St. Lucien 
Jérusa Duquette Sr.M. St. Jacques 
Délima Méthé Isaïe Sr.Rlarguerite-Marie 
Alice Létoun~eau J.-Bte Sr.11. St. Alfred 
Odena Méthé Isaïe Sr.M. St. Julien 
MalvinaLétourneau J.-Bte Sr.M. St. Sébmtien 
Eughie Lemieux Charles Sr.M. St. And401 
Georgiana Provost Pierre 8r.M. St. Rodriguez 
Agnès McCarthy John Sr.M. Ste. Léonore 



DEMOISELLES NOM DU P$RE EN RELIGION 

Nellie Bossiter Sr.Marie de Lorette 
Héloïse Trudeau J.-H. Sr.M. St. Marc 
Eglantine Lemieux Charles Sr.M. St. Jean de 

Dieu 
Angeline Fortin Pierre Sr.M. Ste. Hilde- 

garde 
Sylvina Fortin Phidime Sr.M. de I'Assornp- 

tion 
Georgine Fortin Georges Sr.M. de l'Incarna- 

tion 
Lse-Anna Fournier Abrahani Sr.M. Ste. Angélique 
Alice Fortin Sr.M. de la Visita- 

tion 
Marie Racine Julien Sr. Adhle 
Eliza Beaudin Pierre Sr. Georgine 
Marie Ste:Marie Theophile Sr. Blanche 
Diarie Fournier Abraham Sr. Françoise 
Graziellrt Brosseau Noël Sr. M. St. Noël 

Au B o r  :ur de Montréal 

Nathildo Fournie luis Sr. St. Dosithée 
Judith Boulay P. M. Sr. Angela 
J.-B. Boulay P. M. Sr. Franc;oisd'Assise 
Joséphine Lemieux Godfroy Sr. 

Providence 

Victoria Darche F.-X. Sr. Lazare de JBsus 
Emma Darche F.-X. Sr. Jean du Calvaire 
Blanche  rudea au L.-H. Sr. Lazare de Jésus 
Léontine Trudeau L.-H. Sr. Faustinien 



)nr DU P ~ R E  EN RELIGION 

L.-H. Sr. M. de l'dppari- 
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'Pierre Sr. 
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Marie Bédard 

Pet 
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Jules 

:s Pauvres 

Sr. Victoire de l a  
D-.'sentation 

Rosil 
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rde isérico 

Nichel Sr. St. Norbert 

-ises de Montreal 

Eva 
Anni . . 

Fortin Prudent Sr. Fortin 
t Brun Antoine Sr. Lebrun 

~ i e x a n d r .  Bernier Thomas Sr. Bernier 
Hilda Charhc Olivier Sr. Lanoue 
M.-Louise CO Laurent Sr. Coirieail 
L'siane Lanioureux - Sr. Lamoiireus L U C  

sue- MC nrie 
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HoteliDieu de Montréal 

DEMOISELLES NOM DU PÈRE EN RELIGION 

Evel. Lamoureux Luc Sr. St. Luc 

Précieux Sang 

Blanche Fortin Georges Sr. M. de la Présen- 
tation 

Congrégation Notre-Dame 

Joséphine Fortin 1 3r. Ste. Hildegarde . 

Emrna Fortin Sr. St. Bernardin de 
Sienne 

Malvina Fortin Luc Sr. Ste. Marie des 
Séraphins 

Malvina Fortin Sifroy Sr. Ste. Thècle 
Georgiana Fortin gr. Ste. Marguerite. 

de Foligno 
Régina Fortin Sr. St. Joseph de 

Nazareth 
M.-Anne Fortin Sr. St, Bernardin de 

Sienne 

Lee S. N. d e  Jesus et de Marie, Hochelaga 

Aurélie Demers Taraiil Sr. M. Mathilde 
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I )n l'a dit déjà, il y a cent ans le village d'Hen- 
I 

ryviiie comprenait une quinzaine d'habitations dont 

1 les principales etaient l'lidtel Parker et  le magasin 

~ générnl de M. Bradsley. On y comptsit que des 
anglais au village coinnie à la canipagne. 

'ers 1815 arriva James Wright, capitaine en la 
81 Artillery " à Québec. En 1812 il avait 

été envoyé el1 , à 1'Ile aux Noix. En récom- 
pense de ses r il reçut du gouvernetnent un 
vaste terrain si 9 droite du Richelieu. Il s'y 

1 établit et fit venir sa femme et son unique fils, 
Robert, né 9, Québec le 7 juin 18 18. Le Capitaine 
Wright mourut quelque tenips après et  sa veuve 

i, John 1 ay, riche Qcossais 6tdbli vers 
rur la ri ichelieu. Ce dernier n'ayant 

,.._ .. enfant légua bourl ses biens B, 'Robert Wright, 
t ce Robert Wriglit yu if. C'es1 



Arrivé h HenryvilIr. en 1863. Dc~cCd4 le 28 Avril 1966. 
Pc.ndanL longtenips secrétaire des cleiix rriiiiii(~ipe1ités civile 
r t  scolaire : s'est occupé pendunt ringt-ciiiq uns h arriener 
à St-Georges, 1~ chcrniii c l c b  fc~ra dii Rutlaiicl. 
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James McGillvray né en Ecc 
en 1818 & Rlajorie Campbell, décédé à Henryviile -. 
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La preiriiere famille irlandaise (lui vint s'étaoiir 
& Henryville fut ceHe des BfcCarthy, originaire d e  
Cork. En 1816, quatre frères, James, John, Daniel, 
Patrick et  une sœur 'ctrrivaient & Québec, après nno 

traversée longue et orageuse. Ils rem 



fleuve 
ville n 

awliff, 
Cawliff, 
l..---- 

ielaven, 
n, venus 
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leur &ta 
Rculté à 
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jusqu'h Montrkal et demeurèrent dans cette 
. dendant un an. En 1819, ils vinrent s'établir 

sur  lu  rive droite de la rivière Richelieu dans la 
paroisse de St- Georges d'Henryville. Ils achetèrent 
leurs terres directement .des seigneurs, ainsi que 

John McC 
James Mc1 
T ~ m e ~  M ~ L L L Y ~ L I .  
[aurice ni 
ohn Rye. e Cork et des envi- 

rons. 

Le rang 1 de l'eau si coquet, si riant, 
n'&tait alors qu êt remplie d'animaux sauva- 
ges : ours, cerfs, loups, etc., etc.. Patriclr partit bien- 
t8t pour Boston, Mass. avec Pa, sœur et un jeune 
frère : James, John et Daniel demeurbrerit & St- 
Georges. Ils se bâtirent une maison de log près de 
la rivière, et, comme il n'y avait pas de chemin, ils 
construisirent un bateau afin de voyager par eau, 
Presque tous le8 dimanclies, ils allaient h. la messe, 9, 

St-Athanase, en bateau. 

James NcCarthy et sa femme Honora Ryan 
eurent 14 enfants, 10 garçons et  4 filles ; le plus jeune 
mourut enfant. Quelques-uns de ces enEants 'ont été 
baptisés dans les paroisses voisines. Les premières 
années aprbs blissement dans ce pays, ils 
eurent de la dii L abattre les arbres et A, les 
briller. Avec la cenare, ils faisaient de la potasse 

3xpédiaie ~trénl. qu'ila c 

P' 
hln n i  

;nt $ Moi 

ils batire 
nnonrn 

) 

lus tard n t  une maison plus conforta- 
,,, ,di existe ,,,VA,. Pendant l'excitation de la 
dhcouverte de l'or dans la Californie, au milieu du 



Charles 
.e dans 1' 

rable qui 
neveux. 

siècle dernier, la fièvre de l'or a'empara de la  famille 
de James McCarthy. Cinq des garçons, le plus jeune 
âgé seulement de 18 ans, firent voile à, New-York 
pour les champs de mines d'or de Californie et, après 
une traversée longue e t  fatigante de 65 jours, ils 
atteignirent San Francisco. 

Ils partirent directement pour les mines afin de 
recherclier le précieux métal. Ils rbussirent assez 
bien mais quelque peu atteints du mal du pays, après 
un temps plus ou moins long ils revinrent au Canada 
excepté un qui mourut à près de Sacra- 
mento en 1905. Il etait âgé de '18 ans. I l  ne s'étsit 
pas marié. Il laissa une fortune considé I f u t  
partagée égalernent entre ses frères e t  Il 
n'y a & St-Georges maintenant qu'un seul des fils de 
James, McCartliy, âgl de 78 ans ; un autre 
deineur état de l'Indiana ; le plus jeune, un 
médecin en retraite, demeure B Chicago, 111. L a  plus 

' jeune fille se maria h, Albert lielavon et demeure R 
Clarencevilie, P. Q. Outre les petits-fils e t  les arrière 
petits-fils, il y a aussi un fils de Daniel qui reste 
encore dans cette paroisse et d'autres par 

Peu d'années aprks que les McCarth ren t 
dtablis sur  le chemin de la rivière, d'autres mandais  
s'y Qtabl ir-ent. 

Thomas Leahy en 1819; William Gc 522 ; 
John IicCawliff 1824 ; JVilliarn Ryan, P a t r i c ~  n o w -  
rigan, père,'et ses trois fils, Patrick, John e t  Thomas 
et plus loin au sud, James Dillon, Patrick Devery et 
U7illiam O'Connor. James ïi5elaven et ses trois fils, 
Maurice, Thomas e t  James s'établirent sur les deux 
rives de la rivière du Sud et quelques-uns de 'leurs 
descendants y ont résid6 jusqu'à ce jour. 

enta. 
iy se fu: 
.. T ~ 1 -  
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Colonel -- 

re New- 
ants ". 

y, Conne -- 

On a trouv6 dans m reaueil de biographies am6- 
I 

r b i w s  par D. Chipman quelques notions hisbriqaea I 
eur cett stlnte famille. Elle compte dans ses 
wcêtrei iel Seth Rarner qui s'est diatingu6 
glorieusui~au~ ~lùns la guerre de 1'Inddpendance Am& 
ricaine. 

Le Werner était nd & Roxbur cti- 
eut, en 1743. 11 était fils du Dr Benjamin Warner et 
petit-fils de Ebeneser Warner, un des premiers colons 
de Roxbury. I l  reçut une Qducation ordinaire dans 
les Qcoles de son temps. II dtait grand de plus de 6 
pieds. Son attitude et sa demarche indiquaient une 
pande force et vigueur d'esprit et de corps. En 1763, 
son p&re alla demeurer à Bennington, dans les New 
Hampshire Grants, deux ails après Irt fondation de 
cette colonie. Vers ce temps-lh, un événement donnta 
une nouvelle direction 9, l'esprit actif et entreprenant 
de War es ditiérends enti 1 es 
colons ( w Hampshire Gr 'en- 
tien assemolee 9, Dorset pour nommer les omciers 
pour le régiment des " Green Mountuin I om- 
ma Warner Lieutenant Colonel. Il se di Par 
Bon courage, son activitd, sa ta2tique mili ,,,,,. ,, n'a 
jamais Qté contredit que Seth Warner fat un des 
chefs les plus importants des " Green Mountain 
Boys ". 

I l  n'écrivait. jamais pour le public. I l  était 
modeste e t  fuyait les honneurs. I l  paraissait satis- 
fait d'être utile et ne manifestait aucun souci que ses 
servicet i connus ou appr4ciQs ; il était tou- 
jours a éfléchi ; ses concitoyens avaient une 
confiance 1111mitAe dans son jugement profond aussi 
bien que dans son Bnergie, sa décision et 

York e t  
La con1 

m 

sa ferm 



blors que commencbrent les griefs des 
:ains contre leur mère patrie, M7arner ocrit ses 
1s. Les officiers. en chef représentérent à 
ngton que Warner était suspect puigqu'il avait 
rs été oppos6 au gouvernement établi. Mais le 
g6néral s'y conn choix de ses 
s ; il répondit qu vaillamment 

ovuu~ilu les " Green R I o L ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  . A ur la ddfense 
de leu1 ?tés contre le gouvernement Royal de 
New-1 it très bien préparé à se niettre cœur 
et  &me a 1a  ele en se de son pays contre les injustes. 

8 oppressi Es du Gouvernement 
;agne et il le 'nomma colonel. 
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wn 1782 Warner rentra dans la vie privée, les 

3s de la g aient  in^ lent miné ses 
de géant Pdecin lu la l'air natal. 

Xoxbury espdrant trouver du soulage- 
nalaises qu'il souffrait. Il y mourut 
, Son tombeau porte cette inscription. 
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'arner mourut pauvre. Conime récompense des 
s qu'il avait rendus & son pays, les propriétai- 

rea ~lusienrs townships lui avaient clonné des ter- 
lérable, bnde ine valei mais la plus gra 



partie, sinon tout, fut vendue pour taxes ; ses héri- 
tiers n'ont jamais reçu de ces terrains aucun bénéfice. 
En 1787, Seth Benjamin, l'aîné de ses fils, réclama 
l'exécution des promesses faites à, son père, pour une 
vie toute de dévouement envers la patrie. La légis- 
lature du Vermont lui accorda deux mille acre8 de 
terre dans le Nord-Ouest du Comté d'Essex. Il y 
avait espoir de colonisation, mais quand on voulut 
défricher, on s'aperçut qu'il ne serait pas avantageux 
de tenter des établissements sur ces terres ; Seth 
Warner vendit les dites terres et vint se fixer à, Hen- 
ryville. 11 s'établit sur la rive ouest de la riviére du 
Sud, se bhtit une maison avec les plus belles pièces de 
pin coupées sur sa terre ; puis il fit construire sur la 
rivière, à, quelque8 pas de sa demeure, le pont qu'on 
appelle encore aujourd'hui " pont Warner ". 

Seth B. Warner avait épousé Polly Hogle, sœur 
du Capitaine Hogle établi aussi & Henryville, 

ETH m. & Hester H 

II SETH m. & Polly Hogle 
Enfanta : 

1 Fanny m. à J. Kenny 
2 Polly m. à J. Cowie 
3 Henry m. & Esther Denis Laporte 
4 Louisa m. 9, W. Ross 
5 Euratta m. 9, J. Ellis 



em. &TV 
HeEter m. 8, W. NOi.gan 

TTT U m. Esther Denis Laport" 
Enfants 

I 
Sarah 

1 
Georgie 

m. & 
s Gilbert 
id Méthé 

Ent 
~ e l i g  -- 

Julien 
Jasmi 

George 
Raymor 

JAGYAI 

Bénard 

Kenn y 

Jeo. Parker 
- -- 
I I I 

uarrie m a n e  william Sherman Sanford 
m. à 

Douglas 

Henry Warner, né protestant, avait 6pousé une 
canadienne catholique, Esther Denis-Laporte, aujour- 
d'hui bgée de 90 ans. Toute sa vie il resta très atta- 
-"* +a famille élevée catholique, e t  fort sympathi- 

ies nombreux ami e tous canadiens. En  
ous des dehors 1 e t  même timides, il 

cachait un grand cœur. 11 fréquentait volontiers 
l'église de St-Georges, y accompagnait sa femme & 
l a  messe. On aimait alors admirer sa tenue toujours 
digne et pleine d'un profond respect. . Mais son édu- 
cation religieuse, plutôt rigide et puritaine, e t  sa  

que à r 

effet s 



conscience dBlicate, timorée même, le retinrent pen- 
dant longtemps dans la religion de sa naissance. A 
la fin de sa vie, il manda auprès de lui ui ,ble 
prêtre qu'il estimait et vBnérait pour sa ,Are 
et ses manières affables. Entre ses main- *+ son 
abjuration et voulut ainsi mourir dans r nte 
religion. 

I vBnBra 
vie aust -- a. 

D II 1'" I 

iotre sai 

PREMIERS COLONS CANADIENS 

Les premiers colons qui vinrent s'dtablir & St- 
Georges Btaient en majeure partie originaires du Cap 
St-Ignace, de St-Pierre ou de St-François, de la 
Riviére du Sud. comte de Nontr 
sont ver tcadie, de St-Luc, 

nagny. 
, de St-P 

Les aut 
hilippe, t 

ree 
3tc. 
laa Voici les noms de familles qui apparaissent -,, 

premiers sur les registres de la paroisse, lei 
vrent en 1833. 
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Beaudoi 
Bernier 
BoJduc 
BQutin 
Brad t 
Brosseaw 

Gai 
Ci0 
Coi 

Duquel 

) 

rand Fc 
- 

F 

orget 



Ganache R 
Ctariépy 
Girard 
Gosse1 

Lamoureux 
Laroche 
T ,.,,..A ULluu 

Lecoi 
Lecla 
Ledohn 
Lemieux 
Lescuyer 
Létourneau 

Man y 
Mathieu 
nr,,:, 

Poutrd 
Provoe 

I %Y Samson Tremblay 
it %th6 Simard 

ille Bold 
]te à Loi 
a a.. a 4  

uc est O 

JIS, fils c 
-Q,,,:4 

+G J. UL-lB. 

1 Québec 

La fami riginaire de Québec, 
11% renior le Pierre et de Gil- 
th Pijttru ut; DU-UGUUIU, 6v6ch6 ?- Il 
'ait Proc i Roi. Enterre E :, en 
702. 
Epou~e miizeoouh Hubert de St-~rarvttir~, évê- 

ch6 de Paris. 

II LOUIS m. à Louise Caron, Ste-Anne 
--- - 

1668 
[ERRE m. B, Joséphine Leblond, St-Frs., 1728 
[ERRE m. &Geneviève Guilmet, St-Valier, 1755 
[ERRE m. à Geneviève Bruneau, St-Valier, 1780 

i. à Marie McNeil, St-Valier, 1820 
i. à MQlodie Lemieux, St-Valier, 



BOUTIN 

1 AN 
II JE, 
III Lo 
JV JO! 
v Lo 

. B Genevibve Gamache, QuBbec, 1665 
n. à Jeanne Audibert, QuBbec, 1692 
~ . a r i e - ~ n n e  Mercier, Berthier, 1731 
à M. Jos. Berudoin, St-Frs, Sud, 1779 
M. Marg. Gaulin, St-Valier, 1815 

I 

BROSSE AU 

1 DENIS m. a Marie Madeleine Louiue HBbert, 1672 
II PIERRE m. à Barbe Bourbon, Laprair 398 
III PIERRE m. à Marie- Anne Deneau, 745 
IV ANTOINE m. à XI. Anne Lord, Lacadil 7 88 
V AN . à M. Louise Moi 321 
V I  HI m. à Denise Darc 

ie, 1( 
1' - .  

e, 1: 
Luc, II iTOINE m 

PPOLYTE 

reau, St- 
:he, 

BROSSEAU 

1 DENIS m. à Marie-Madeleine UVuloG UJ s372 
II PIE L Barbe ~ourbon ,  Laprairie, 1698 
III FR 1.à Marie JosephLeber,Laprairie,l729 
IV F ~ n i u v v l ù  in. à Marie-Anne Avinard en 1759 
V ,JO: 315 
YI N( 340 

:RRE m. i 
ANÇOIS n . .7,-.,.." - 
~ E P H  m. B 
)EL ln. 

~ n n e  Cho 
nne Choi 

Y 

linière,Lt 
inibre, I b  

CAMPBELL 

1 L m  LLUlllllle Campbell est a ~ i ~ v c a  a ~ l t ; i l i ~  rille, 
vers l'année 1825. Elle remonte à Lou~s ,  nB en 
Ecosse en 1740 e t  niari6 à ThBrbse Bacon de 
St-Pierre de la Rivière dy'sud 1763 

II JACQUES m. à TliArbse CôtBl 302 
III MICHEL m. & Ls. Gagn6, veni 325 



I( i e i i v i o t  1780, Cham'bly 
, bombardier, fils dè 
~ t ,  de Boiirbonne le& 

uains, kritciripilgria, wpvuse 'Charlotte Racine. 
Ils eurent : 

1 - ~ r a n ~ o i s ,  m. 3 792 B Marie Demers 
9 - BwthBlemi m. -- -.-, t. 1793 9, Angélique 

ARTHESLE 
Nicolas 
L -  I 

" 
nnier et 
e Thibai 
k- l---- 

'janv. 1' 
1.2 e n  

Deme 
- Noël E B Marie 

1'708 
bu 

u n a n i ~ ~ y  fit. 

I ~ R  : 
.lotte Dei 

- ,,,,&rd m. YU juin 18x7 à bmeiie Bes~,,, 
3ept. 1880 à Caroline Hudon 

à Christine Demera 

ARTHELENY ne d s  sept . A. "- 
t 4 enfar 
6 8 Char - - - .  .r. 

Angéliq 
- Xavit 

F.rlnvr,  

tra euren 
juil. 182 ,. . . - .  

- Alexi 
- Laur i 

XN DIT 

n6 11 
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..A.. 1 Cfl 

IWE 
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s de Juli  Marie h 
utl ~raverd, Qv6ch6 du Mans 

m. & Xainteis Qoutier, 11 nov. 1681, 
i Richer 

W U ~ B  III. .A Magdeleitie Lans@li&. 21 nsv. 1735, 
Oap .St-Igneae 

ACQUES?~~MOT& anv. 
1764, Cap St-Ig 

~ M E N T  
~&,L%I 

marié A 
était :fil/ 
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!ve Gama 
en et de 

. - - -  

Lamarre. 
tvie de E 

- - 

KARLES 1 

Châtea.1 
--A - ,. 

ç an. .à .h 
mgce 

Luc m. .A 
re, ~Rivi:.d 
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3 juillet 
VI Luc, capitaine de milice, m. & AngBliqce Brun, 

1820, Lacadie. 

LEXANDF 

3 VBron - .  . . - 

LE, fils 1 

ique MI . .  - 

1 MAURICE 1 @e 
Hyaci n tl de 
Meu-SQvillac, de Bbriel, diocbse des C'ornouail- 
les, Bretagne. 
b. en 1706 

- - 
m. en 1732 B, Louise Bernier, Cap 
S. le 6 mars 1736 & Kamouraska. 

II Louis MAURICE, b. 
ni. 11 janv. 1757 à Marie Catherine Méthot 
S. au Cap St Ignace 

III JACQUES, b. I l  Oct. 1764 au Cap St-Ignace 
m. 1886 à Claire Fortin, St-P. S. 

1 IUIS m. B Angèle 1 en 1815, Ste-Marie 
de la Beauce. 

LA: 

Gendron 

ROCHE 

1 

nique RI 

de Franl 
deleine - 

obert, 1 

1 JEAN m. a, Antoinette Larose, du Chebolain, dio- 
c b e  de Poitiers 

II JEAN, m. & Suzmne Tn~pin,  29 oct. 1723, 
Montreal. 

III JOSEPH nz. à VQm 2% 
mai 1751 

IV JOSEPH m. & Madeleine Morand, St rhiltppe, 20 
juin 1796. 

Y JOSEPH m. h Euph~osine Sin Abhanme, 7 
juin 1824 

VI ANTOINE .m. B Mary Nichols vem 
1850. 

nard, St- 



1 PI & Louis( , Normandie 
II JEAN DTE m. & Marguerite Talbot en 17'70, St- - - 

Pierre, Rivibre d 
[ERRE in. h Mar: te, St-Pierre, 
Rivibre du Sud. 

I V  JEAN-BTE. rguerite Fortin, Henryville. 

u Siid 
ie Anne Lacomb 

III Gl 

.ERLIE m. , de BeauEort, évêch6 
de Paris 

-- ,JILLAUXL .... ,  LOUIS^ Picard, 12  oct. 1699, 
Cap St-  

UILLAUY 
---a ., 

Bernard 

r .  ,. 

 hoi in as 
RANÇOIS 

AVID, Mc 
-..":A A 

AVJD m. 
Châteai 

Ignace. 
E ni. h 
'Islet. 

Madeleii 

E m. &Il 
erthicr e . -. 

!arie-Lou 
n Bas . . 

1e BQlanger, 25 oct. 
1 Iza, L 

UILLAUM iisa Marcoux, 25 nov. 
1749, B 

RANÇOIS m. ri, n~arguerite Proulx, 1779, St- 

m. à Rlai rguerite 1 

oise Chs 

>la..:- 1 1  

Gagnon, 1829. 

1 D ~unier  de Muron, de Xaintes, 
ulalic; a Sébastienne GuQly 

II D. 8, Franç ~pelsin, 6 juin 1664, 
i Richer 

TTT uUID Ill. ;t Anne Llvulll, nov. 1696, St-Jean, 
Ile d'Or 

NTOINE ' irt,he Pic avril 1736, 
St-Thomas 

V JOSEPH MARIE m. Fise Cloutier, 1766, St- 
Pierre It. S. 
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VI JOSEPH m. & Marie Geneviève Talon, 1791; St- 
Pierre R. Sud 

VI1 JEAN-BTE, mi. à Marg. Fortin, fille .de Cldinent 
Luc Fortin et  Madeleine Gaudreau, ler  mars 
1834, St-LUC 

VI11 JEAN BTE. baptise en 1835 B Henryville. 
Un des cousins de Jean- Bte, Ferdinad Létour- 

nead. marié à Catherine Fortin, fille du Capi- 
taine Luc Fortin, était aussi un de nos premiers 
colons. 

MATHIEU ' 

1 JEAN ni. à Anne du Tertre, Chdteau Richer, 1669 
II RENÉ m. à Geneviève Roussin, A. G., 1699 
III CH . à Thérèse Dufresne, S. L., 1735 
IV CH . & Charlotte Létourneau, S.P.S.,1763 
V FRANÇOIS m. à Geneviève Beaudoin, S. F.S., 1788 
VI FRANÇOIS m. à 1" M 3 Latulir 303 

2" GI Beaudoi 
VI1 PIERRE m. à 1' Auréiie L O ~ E  

2" Marie Grise, 

argueri tc 
eneviève ,. . - 

SIMARD DIT LOMBRET 

1 NOEL m. A Madeleine Racine, Chateau Richer, 
22 nov. 1661 

II FRANÇOIS m. B Ursule Paré, 171 2 
III JOSEPH m. & Cécile Tremblay, Eboulements, 1742 
IV JOSEPH GODFROY m. & FélicitB, Cdté, Baie St- 

Paul, 8 nov. 17'13. 
V JEAN.BTE. m. Q, Marie Lanoue, l e r  oct. 1804, ' 

Lacad ie. 
VI JEAN-BTE. m. QI Emerence Racine, 18 
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UDOIN 

. .- 

à Pari 
Antoin 
r* 1 1  

ERRE r r~.  
BRRE In. 
m D D m  rr. 

1 JACQUES m. k Françoise Dnrand, Ile-Orléans 
II JACQUES m. à Catherine Morin, St-Thomas, 1699 
III JOSEPH m. & Madeleine Leclaire,St-Laurent, 1'730 
I V  PI à Geneviève Talbot, Ili! d'Orléans, 1745 
V PI à Angé Paré, St-Frs. Sud, 1'765 
V I  PI,,,, ,,,. & M. Ange Mathieu, S. Pierre Sud,1797 
VI1 J. BTE. in. ~ult ,  à St-Georges: à M. Bre 

T.T 

et se n 
fils de 1 
. - . . - . - - . 

! maria, 
$nier, fil . I A '  

M. Anr 
ci .-. .-:>. 

Lcques Bernier, surnommé Jean de Paris, est 
la p ~ a ~ n i e r  du noin venu de France en ce pays. Il 
naquit en 1633 le 23 juillet 
1656. I l  était de Michelle 
Trévélet de la paroisse de S t  Gerrriairi ue l'Auxerrois 

k Notre-Dhme de Québec, & 
le de Claude Grenier et de 

bamerine wenier, eveché de Paris et ce, en presence 
du Gouverneur, Messire de Lauzon et du Sieur d'Au- 
teuil. Le mariage a 6th béni par le Rév. P Lalle- 
mant, JQsuite, faisant la Fonction de cur6. 

Jacques Bernier s'établit d'abord à Québec, puis 
8, Château-Richer, puis & Ste-Famille, Ile d'Orléaine eh 
enfin au Cap "A T----- -' se sont établis ses 
quatre fils, 
CHARLES m. & 694 
J.-BTE. m. R uenevieve baron, ow-anne, 1694 
PHILIPPE m. à Ursule Caron, S t e ~  Anne, 1'701 
PIERRE m. à Rse-Boulet, St-TIiomas, 1689 

Leurs descendants ne se comptent plus ; c'est 
pourquoi il a été impossible de dbcouvrir 8, laquelle 

Québec : 
rnier et  

?.- 2- 
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M. L ' A ~ B *  P. A. TRUDEAU, 08 ÈL St-Georges, C. P. S .  

M. L ' A B B ~  J. R. LAMOUREUX, né à St-Georges, 
curé de Bedford. 

M. L'AUBS S. MCCAWLIFP, nd Zb St-Georges, Montrose, 
S .  Dak. 

M. L'ABR* G.  A. DRMERB, nt! iL St-Georges, décédé en 
1895 





des quatre familles. sous-mentionnées appartenait, 
Thomas Bernier, un de nos premiers colons. 

BRAULT 

! défricht 
l'hui la 1 

1 .  

' de cette 

Plu~ieurs colons du nom de Brault sont venus de 
Lacadie 3r la partie de St-Georges qui forme 
sujourd mroisse de St-Sébastien, M. Pierre 
Brault, rentier, est au,jourd'hui le plus ancien. repré- 
sentant nombreuse famille. 

CHARBONNEAU 

L'ancêtre de cette famille était en France, OLI- 
VIER, né à Ikkran, évêché de LaRochelle : marié à 
Montréal, en 1655, & Marguerite Garnier. Un de ses 
descendants " Joseph " marié à M. Anne Plinguet, 
soznr du Rév. M. Vincent Plingilet (curd de St-Geor- . 
ges en 1846) mourut en cette paroisse. Son fils 
'' Olivier " marié à. Eniklie Lanoue eut 11 enfants 
dont pluuiGuiu Jemeurent encore à -St-Georges et  9, 

4%-Sébt 
CLOUTIER 

Le premier Cloutier venu à St-Georges se nom- 
mait " Pierre ". Il était né à Chfiteau-Richer et 
marié à Catherine Lagiie de Chambly. II amena une 
une nombreuse famille dont six fil8 : Pierre, Joseph, 
Augustin, Zacharie, Louis-Jeun, qui, & l'exemple de 
leur père, ont déEriché leurs terres et  laissé dans la 
paroisse de nombreux descendants. 

La famille Comeau est originaire de Eacadie. Ih 



premier qui vint à St-Georges fut Ambroise marié Br 
Isabelle Roy. De ses huit enfants, Laurent est le 
seul qui soit dcmeurb à S t  Georges. 

FORGET 

ur trouv~ 
Jacques 

er l'ancêl 
" fils de- 
. TI  . 

;re des Forget; il faut remon- 
Mandé et  de Jeanne Deseroy, 

eveorie de Poitier~. 11 avait épousé Jeanne Rossignol 
de Qu6bec. Michel, un des descendants, niarié à M. 
Louise Charron, vint ~'Btablir à St-Georges vers 1840. 

MACHE 

iise Gsrr , , arié id Maxiine Gagné, vint 
s'établir 8, St-Georges vers 1825. I l  était fils de 
Georges Gamache et de M. Bellair, de St-Cyprien. 
Pour trouver l'origiiie des Gamache, il faut remonter 
b Nicolas de St-Illier, évêché de Chartres, marié 21 
Jacqueline Cadot. En a r r i v ~ n t  au pays, il s'établit 21 
la cote de BeauprB. Son fils Nicolas vint du Ch&- 
teau Richer se fixer au Cap St-Ignace. Il était 
marié à Ursule Cloutier. II avait reçu la concession 
du fief qui porte son nom ; c'était le 3 Novembre 

La 
arriva r 
% .-- ... 

L famille 
B St-Geo 

y venait 
1818. J, 

..-Le 

Garid p; ; de Chambly ; elle 
rges en 1 .-C. Gariépy s'établit 

tli ULI L G I - ~ C U I ~  UCI l'église G U  tlcii~ta une partie de la 
pointe de terre où se tro urd'hui le village. Il 
donna gratuitement l'el ?nt du Couvent. II 
n'avait qu'une fille ou'il ~iittritr tt J. Poudrette, niar- 
chand du lieu. 

uve aujo 
nplacemt 
----1- >. 
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1 Etienne Mot dit  Girard, 
Adrienne Mahan, de 1'4 
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son, 

France. 
exis m. A 
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Marie , eut huit enfants. Les deux aînPs, 
Joseph rre, furent déportes A' la Nouvelle- 
Angletai-i-a, iul-s de la dispersion des Acadiens. Leure 
enfants quittèn 8t  leur exil pour r en 
Canada, nota mi 3t-Philippe, Laco Jac- 
riiiea de 1'Achig; s t  de Lacadie que nuus sont 

Granger, 
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qui ont : laissd 9, c 
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LECLAIR 

Louis Leclair, n6 9, Vercheres vint ve& 1800 
s'établir à Fadentou~e Rur les confins de la Seigneurie 
Noyan. Soldat en 1812, il faisait partie d'une dea 
gardes Salaberry. Son fila Maurice, &gé de 78 ans, 
demeui On doit & ce bon vieillard des 
renseig : sur les' Qvdnementri les plus 

.e Q, Hen 
nementa 

ryville. 
prdcieus 
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v&. I très nombrense dont i l  est  
presquJimpossible d'ktablir la généalogie. 

Pierre, Louis et Joseph Sam 
François du Sud. Pierre avai 
Ciannon. veuve de Frs. Lemieux. 

won vent 
t épous6 

tient de St- 
Marguerite 

IYOUS ne savon8 nen ae certain sur les Iamlilee 
Cyr, Dandurand, Duquet, Duseault, Fournier, Ledoux, 
PoutrB, MBtBB, Provost, Tremblay, 'Gosselin, si .ce 
n'sst qu'ils furent de courageux travaj" - 
Duesaul t ont 181 
St-SBbmtien. 

rang le p issB leur 
- 

nom au ' 



Gét 

A' 

habitai 
son frb 
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autres. 
sept ga 
23 No1 

riéalogie de la Famille Demers 

nare vuinay ait vemers, 1 un des premiers 
3t.s de Montrbal où il résidait en 1649, avec 
re Etienne, repassa en Europe en 1652, revint 
3 avec son frbre Jean. 
ndré était né à Dieppe mandie vers 
le Jean Dumay et Barbe Il épousa 

Marie Chedeville, aprks contrat passe le 11 Dkc. 1653 
par Lambert Closse, en présence de M. de Maison- 
neuve, Jeanne Mance, Charles Lemoine et plusieurs 

De ce mariage naquirent douze enfants dont 
arçons. Marie Chedeville niourut h MontrBal, 
7. 1708. André le 17 Juillet, 1711. Occupa- 

tion, cultivateur. 

II 

AVRIL 

n des  fil^ 

mariage : 
.ne d'elle: 
Aofit 17 

Robert, l'u i du précédent, épousa Made- 
leine Jetté. Contrat passé devant Antoine Adhémer, 
N. R., 25 Avril 1694. Il était cultivateur & Ste- 
Marie prba de Dfontréal, aujourd'hui le quartier Ste- 
Marie. t treize enfants dont 
sept fil sine, mourut Sœur de 
Charitc I quatre fils s'établi- 
rent à Chainbly. Ce sont : Henri, Michel, François 
et  Joseph. Michel retourna 4 Montréal. 

naquiren 
s, Cather 
85. Lee 



III 

EMBRE 1 

Poirier. 
 sire de 1 . I n  

24 Nov 

1- J.- -... 

La bén Qdiction 
I, G. Vicr 
. C'&a 

Franc;ois, nia uu pr&c6dent épousa, eu 1739, R1 
guerite nuptiale fut don 
par Mei lire et Supérieur 
SQminaire ae DC-DUIPIC( i t  le ,jour mBme 
l'ouverture et  de la  consécration de cette chapelle. Il ' 

Qtait cultivatetir et  demeurait à Chembly. Sa femme 
mourut en 1742 lui lai~sant deux enfants : François 
et Françoiue. II se remaria en 1734 r ette 
Iatroque et  eut neuf enfants. 

'RIL, 176 

tvec Jos~  

François, né du premier mariage précédent, 
Qpousa Thérèse Girard. Le contrat a dté passe à 
Longueil, le 12  Avril 1769. François Qtait culti 
teur dans la partie de Longueil, maintenant 
Hubert. De son mariage naquirent neuf enfants. 

IV&- 

St- 

'TT. 

Franqois, fils du prdcddsnt, épousa Charlotte 
Davignon. Cultivateur, il demeura & Longueil jus- 
qu'en 1838, alors qu'il vint à Henryville. Le contrat 
de mariage fut pessd le 17 Septembre 1797 par Frs. 
Leguay, fils. De ce mariage naquirent quinze enfants, 
eavoir : 



iariée 25 anqoise, 1 I juil. 1820 & 
-. Marois, 

2" Alexis, b. 7 .de à Josette Bessette, 
3" Louis, b. 2f à Angélique Demers, 
4" François, b. 4 Juin 1 6 ~ 4 ,  marie 8. Josette Verret,, 

ble Meunier, 
vier Darche,, 

b. 18 nov 

Avril l F  
b Déc. 18( 

- 7 .  

101, mari 
D2,marié - ,,A A 

seph, b. 1 
iarlotte, 

.8 Juin 1 
Juin 1 

806, mar 
-808, ma. 

ié 8. Ama 
rié B Xa 

igustin, 1 
~rcisse, b, 
lst, 

1. 6 nov. 
, le 20 J 

1812, 
uin 1814 & Julie Bro- 

lie, b., 8 Déc. 1815, 
iiable, b. 17 Juin 1816, marié & Salome Trem- 

&Y 9 

11" edouard, Notaire, le r  maire de Henryville, b. 6 
Nov. 1817. 

12" Geoffroy, b. 1 Déc. 1818, noye à 7 ou 8 ans, à 
iambly, 
Israël, b v. 1820, , Marguerite 
:oaseau, 

3 t  déc6dé h. Henrvville, le 5 Mai 1851, 
ice est innombrable. 

A' 
leur co 
1 Q9d 

lexis, fils 5dent,b,pouse Josette BessetOe' 
ntrat fut ~r R. Boileau, l e  14 Ocbobm 
Ils eurent six enfants1 dont trois fils : Alexis, 

Sifroi. Juillet 1 i 825, Fre mçois et 







13 F 

3xis, fils 

éline, b. 
80 à Geo 
.--- A :- 

rthe Grlt 

dent, épo 
. .  . 

Septeni 

; 

Lères Nc Al( 
Julie Brosseau, dont 11 eut trois enrants : aeux g 
çons morts en bas âge et une fille, Louise b. le 
Sept. 1853, religieuse de la Présentation de Ma 
appelée S r  St-Georges ; décédBe A St-Hyacintlie, 6 
Avril 1887. Julie Brosseau mourut le 7 Mai 1854. 

Alexis épousa en 2e noces le 22 Octobre 1855, 
Marie Goyette. Le contrat fut passé devant E. R. 
Demers, le 31 Octobre 1855. De ce mariage sont nés 
huit enfants : 

10 Alexis Adhémar, b. le 29 Sepi tri6 
le 19 Janvier 1886 A M. 10 
Février 1896. 

20 Ang~ 18 Juin 1858, mariée 20 Octobre 
18 irges Fortin, 

30 Geotrav niiiié, b. 7 Juillet 1861 ; ordonne; nrêtre 
le 1889. S. 10 Février 189 

40 Loui le, Déput15 de St.Jean c ille, 

L Juge de la Cour Supérieure de In Province, b. le 
16 Sept. 1863, marié 18 20 7 . 4  
Josephine Bouchard, 

50 Marie Alexinlt, b. 12 Sept. 1865, marié le 23 Sept. 
1890 à, Adhémar Gosselin, 

60 Joseph Emile b. 3 dbcembre 1868, m. Jariv. 1892, 
'A Régina Claude. 

70 Ma,rie Joseph, Député actuel de St-Jean et d'Iber- 
ville, b. 31 Mai 1871, marié 8 Janvier 1896 à 
Be 

>t Ibervi 

bre 188' 

;ar- 
1 6 

rie, 



80 Maria Eugénie, b. le r  Juillet, mariée le 6 Mai 
1902 & Arthur Pigon, Avocat. 
.lexis Demers fut marcha1 Svateur. En 
bre 1881, il fut élu dépi. omté d'Iber- 

viiie. Réélu le 7 Octobre 1880, par acclamation. 
886. 

.-.-. 

id et  cult 
ité du C 
n n  - 

,. dmille Lamoureux 

louis Lamoureux, s. 25 Fé 15 & St-Fran- 
tpiu, d e  Jésus, Françoise Boivin, uuri eyvuse. 

l ENFANTS 

vrier 1'7: 
--- A - -  

1 0. Jea ,te, a 14 Sept. 1669 B, MontrQal, 
20 Loi FQv. 16'73. S. 30 Nov. 1694, 
30 ;Tac,--- -. 1674. S. 18 Oct. 1687, 
40 Adrien, b. 671, m. Denise Ver- 

ronneau, 
50 François, b. ZM ~ e p t .  1683 & Contreceur, S. en 

1 
De pli. IR cinq fj  

Les Lamoureux de Ste-Rose descendent d'Adrien, 
par son fils Jean-Baptiste III. I l  y a des Lamoureux 
21 Boucherville, Longueuil et Pointe-aux-Trembles de 
Montréal qui c d'Adrien II, par ses it aussi 



file, Fra: 
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3 1 
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nqois III 

Mai 17 1 
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Éc. 1690, 
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re III. . Ce sont des cousins 

CRVILLE 

ureux, fi: ite Lamo Is de Loi . à 
~t 6 fils, 

10 h u i s  111, b. 31 Janvier 1691, rn. hi, Boucherville, 
7 & Marie-Madeleine Badi 
: III ,  b. le 23 DCcembre . à 

LU. nulauIo Tétreault, s'établit h, C ~ n t ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  
30 Joseph III, b. 7 ;  m. 3 734 à Thé- 

r&se Desrocl ntrbal, 
40 Pierre III,  
50 Michel III,  m. 15 Sept. 1732 & Charlot 
60 Fi.ançois III,  m. 19 Nov. 1781 à 81, 

T - .. ...- ..-?l 

rre Lam1 
, n L " - h l  

dique, in. 
j,. à Chaii . . .  

en 170' 
hes à Mo 

III 

. Baptisl 
. - 

gra 
me: 

- - -  - 

nd'm. dc 
rs, 

e Besseti te, Qpous 

Pie oureux, fila de J ar- 
guiller tl vllalllvly eii 1740, Edits et O r d ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  V. 
2, page 553., riiitri6 à Angélique Robert, fille de 
Joseph Robert e t  de Uttrie Joseph Larivé. Il eut 6 
enfants - 

10 Ange il 1751 & ro- 

que 
20 Charlotte, m. l a  J U ~  1753 a Ulement Besset, 

le- 

,te Ména 
arg. Ach 

,rd, 
iin, 

;e II,  m 
...-* ..,.A,. 

30 Marianne b. Y F'6v. 1748, m. 2 FBv. 1761 B Ama- 



U XXJ* 

Jean 6 

non ; mbre de Charlotte, épouse dc 

rbu Jean ~ i c n e l ,  b. 8, Mai 1750, m. 28 Sept. 1'1.16 a 
Chambly à Louise Pétrimoux. 

50 Amable IV, b. 15 Oct. 1752 à Chambly. 
',es enfants de Michel paraissent être reetés & 
bly. Va h i n e  V, m. 
fi Cather ichel V., m. le 

U'Ax7, 1819 à Ghainbly, R Marie Meunier, fille de 
Demers. !t de Mai 

lici les ; 
ine Perrr . -- . 

plus con 
tult. - 1 
, .  . - -  

nus : Ar 
hlevis M: . - -  

B Fra 

HAMBLY 

- -. 
Amable Lamoureux fils de Yierre III ,  m. B 

Marie-Hypolite Prairies dit Prédalue, fille de Joseph 
Prairie et de Marie-Anne Bourra.ssa, de l'endroit ' 

appel6 plus tard Lacrtdie. Ils eurent cinq enftmts. 
10 Michel, m. 30 Juillet 1810 à Chnmbly, à M. Pate- 

naude, fille d'Etienne et de Marie-Anne Provost, 
20 Julien, m. à Chatnbly, le '7 Juillet 1829 à Mar- 

uerite Lr 
,rie-Hypc er janv. 

40 J o s e ~ h  et  Aiiitluie, IJ. PL Chaniulv. IV  FQv. 1'78" 

iroque, 
~li te ,  b. 1 
- - L I -  L 

ulien Lr 
- -. 

OCTOBRE 1804, LACADIE 

lents, épouse x, fils dc 

VI 

n, fils dc 
Marie Luce Cy ,r, acadie nne. 



MBdard Lamoureux, m. 8, M. Moreau, 

Frri-nçoie Lamoureux. 

Ces trois frères eont comptés parmi les premiers 
colons de St-Georges. 

Les trois frères Lamoureux descendaient par 
leur mère, Rose Lanciau-Lalime, d'un soldat, Fran- 
çais dont la carrière au pays intéressera non-seule- 
ment la famille Lanciau, mais encore les familles 
Lalime de St-Hyacinthe, issues aussi d'un soldat du 
Régiment de la Reine, Jean Ravenel-Lalime, venu ici 
en 1755 et  marié & St-Charles en 1760, puis les 
familles Darcha dont il fut question plus haut, issues 
de Barthélémi Darche, canonnier, arrivé à la  même 
date et  marié B Chainbly en 1760. 

Rose Lanciau-Lalime était fille de François 
Lanciau-Lalime, soldat au Régiment de Guyenne, 
Compagnie de Dublau, qui épousa le 27 Novembre 
1760, Geneviève Foisy, de St-Charles du Richelieu. 

Ces deux régiments de Guyenne et de Io Reine, 
avec eeux de Bbarn et du Languedoc et le détache- 
ment d'artillerie dont Barthélémi Darclie faisait par- 
tie, ont pris part aux glorieuses campagnes de 1756 & 
1760 ; à, la prise du Fort Frontenac en Mai 1756, 
B celle de Chouagen, le 14 AoQt de la même année, du 
Fort William Henry, le 4 AoQt 1757, à la bataille de 
Ca.rillon, Juin 1758. Le régiment de Guyenne occu- 
pait le centre et re<;ut le ch& de la célèbre Brigade 
Ecossaise qui fut presque anéantie. Puis encore, & la 
Bataille de Montmorency, 31 Juillet 1759 et aux 
Plaines d'Abraham le 13 Septembre, enfin & la vie- 
boire de Ste-Foye où le Capitaine Dublau fut blessd. 
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replié ses forces sur AIontréal, 
il en\ de Guyenne e t  l'artillerie au 
Fort ae i Ile aux noix. François Lanciau e t  Barthé- 

léfendirent dans la lutte -suprême les , 

défrichées plus tard par leurs descen- 
aants. L-r-V~ la défaite, tous deux ont mieux aimé 
quittc nes et retourner 1& où, au cours de deux 
hiver ils avaient engagé leur avenir e t  6 

d'avance préiparé leurs Eoyers, le premier Q St-Char- 
les, l'autre h, Chambly. Une lettre du Chevalier de 
Lévis & $1. le Maréchal de Belle Isle, datée de la 
Rochelle, le 25 Novembre 1'160, explique les nom- 
breuses désertions de ce moment critique : 

" J e  peiisc que nos bataillons ramènent en 
France quinze ou seize cents hommes, plus de cinq 

ont quitté depuis la cnpit J e  ddsirerais 
oute procédure ti cet égaic 3 où les  corps 

voulussent agir contre eux, fût  suspendue jusqu'h ce 

que j' informer de ce que j'ai 
fait t :.teurs e t  de ce qu'ils peuvent 
réc1aliir;i A ~ V G U ~ .  

Ce mal est venu d'un abus dès le principe de 
leur avoir perinis de se marier, de prendre des terres 
e t  de leur pi-omettre leur congé après la guerre du  
Canada finie. i'giand nombre de ces déser- 
teurs so i~ t  den iblis ou qui avaient pris des 
mesures pour I'Gtre et qui n'ont pas voulu abandon- 

C 
n état qr avait pe se faire. " 
Denx fils çois Lam lnt été, comme 

daur père k St-uQvigGa, des  pi^^^,,,,, mais au  loin, 
dans les riches contrées de l'Alberta Nord. Un  vieux 
e t  réndrable missionnaire Oblat du Nord-Ouest leur 
rendit le beau t4inoignage qu'on va lire ; il est trop 

de vous i 

ulatioii. 
1, au Ca6 

rmis de r 
oureux O 

x n n 7 a m o  
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prBcieux pour ê t  , Ces deux humbles travail- 
leurs ne sont plus, mais tous deux ont laisse une nom- 
breuse descendar ~ n k  avait BpousB 
de la tribu des C excellente chrBt. 
su parfaitement eiever ses deux enfants. 

" J e  me  ouv vie ne que M. Lamoureux 
nous arriva ici avec son frère 1 ers 1'annBe 
1875. Autant que je me le rappelle, 11s revenaient 

nier 
1 Be, 

ils prirent tous les deux possession de cha.c,,, bel 
homeetenci, sur 1t de la S ~ E  :ph 
travailla énergiq 3 t  g6nBrl re- 
mière Bglise provisoire qui. fut bvA.,utLiite sur les 
limites de sa pro 1 et  qui fut  le noyau de la 
belle paroisse aci Notre-Dame de Lourdes. 

" Peu apr8s,tSuJcrll et son frère formbrent avec la 
mission de St-Albert une sociétB pour la construction 
d'um moulin à farine sur la Rivière Esturgeon, entre 
St-Albert et N.-D. de Lourdes. Ce moiilin. aui s'en- 
richit 1 1 d'une scierie a :es- 
soires d ne & bardeau, r ces 
signales a la coiunisation qui allait, cummencer ec Re 
dévelopl Ce 
moulin i ait 
dBj& kt6 mis en marcne ec en operation par dosepil et  
Frank 1 w d e s  m un 
et  l'autr pionnie A1- 
berta. lous aeux ont toujours Bt6 des catnoiiqiiee 
pratiqua et l'estime 
de tous 

autre av 
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ême. L 
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n t  disparu, la colonie 
su cruuvtt expuseu aux tlùcaques des Anglais. Le fort 
de 1'11 1 placé p 3clier les Iro- 
quois Richelieu bit mal place 
pour garaer le lac. nussi en 1'l Y 1, les français com- 
mencèrent l'étt int d'un poste 9, la  Pointe à la  
Chevelure. L ux furent dirigés par Robert 
de la Morandière qui en.1'132 reçut pour ses services 
une gratificatic O livres. 

Les français comprenaient, dans le Lac Cliam- 
plain, toute In partie de la rivière au-dessus du rapide 
de St . Jean (Franquet). 
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virons. 
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Vers 1730, ce poste prend le nom de Fort St- 
Frédéric ; aiijourd'hui l'endroit s'appelle Crown 
Point. Le gouvernenient comprit que ce poste serait 
difficil n'y avait pas d'habitants dans 

, les en I il fit préparer par l'arpenteur 
Auger c Champlain dans le but d'y 
faire des corici La merile année, le Rlarquis de 
Beauharnois, c les Seigneuries suivantes : 

l e r  avri1,Si~brevozu ue Bleury, aujourd'hui St-Atha- 
nasc 

2 " No? Georges, St-Sébastien et  St- 
Thomas et  dlarenceville, (une partie), 

3 " Fozccawlt, St-Tliomas et  Clarenceville, 



.4 avril Sahrevois, Sabrevoi.~, St-Georges et St- 
Sébastien, (en pat tie), 

5 " LaRivière aux Brochets,concédée à Daine; 
6 Missisquoi au Sieur de Lusignan, Swan- 

ton, Vt. 
6 " De Léry, St-Valentin et  St-Cyprien ; 

" De Belcourt, au sud de Foucault, Alburg, 
Vt. 

8 " Lacolle, au Sieur Denis de LaRonde. 
9 " de Beaujeu, au sud de Lacolle. 

10 . " Pt?un, au sud de Beaujeu jusqu'k Chazy, y 
con~pris 1'Ile & la Rlothe. 

11 " d e  lu Guuchetière, au sud de Péan. 

En 1734 et  1736, le reste du territoire des deux 
tôt. du lac est également coiic8d4. St-Armand vient 
plus tard, le 23 septembre 1748, à RénB Levasseur. 

Les Seigneurs &aient obliges de faire des éta- 
blissements. Ils n'en avaient pas les moyens. Là 
plupart des concessions furent révoquees en 1741 ; 
elles furent restituees aux Seigneurs en 1743. Noyan 
était de ce nombre. 

Le défaut de cornmunication &,ait nussi un obs- 
tacle (A).  En 1741 on décide d'avoir une barque 
pour communiquer de St-Jean à St-Frédéric (1). 
Hocquart, l'intendant se rend & St-PrBdéric oh l'on 
fonde une paroisse Ca,naclienne qui disparut en 

(1) Joseph Payan dit St-Onge fut le capitaine de cette 
barque. Dans l'acte de mariage de son fils Nicolas, au fort 
de St-Jean, 4 août 1733, on l'appelle '< Ainirsl clu lac Cham- 
plain ". 

(A) Contrecœur en 1739 fait une carte pour servir & la 
navigation sur le lac. 
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2759, (1). DBs ce moment on commence les Btablis- 
:sementa le long de la rivibre. 

La Seigneurie de Noyan est décrite comtne suit 
dans l'acte de conces~ion ; " un terrain de deux lieues 
d e  front, le long de la rivière Chambly, sur trois de 
profondeur, & prendre depuis la petite rivière di1 Sud, 
icelle comprise, en montant vers le Lac Champlain, 
avec 1'Ile aux Testes (A) et les autres fles, islets e t  
bâture trouvent vis-à-via du front du dit ter- 
rain. . tlle étendue sera boin4e du c6té du 
Nord rt IAU de lieue au nord de la petite Rivière 

d (2). 
,es premi St-Georges sont Réné 

- - ._.. u et sa ieiuirie, Marie- Anne Robert. Ils sont 
3 de la Rivière du Sud dans un acte de partage 
en 1744 devant Hodiesne. N. R. Boileau avait 

aeux de ses freres B, St-Frédéric : Pierre, qui y obtint 
une concession le 6 septembre 1741 et  Michel, qui 
était interprete des sauvages. Un nomme Boileau, 
probablement René, fut le premier habitant de St- 
Paul de 1'Ile-aux-Noix. Il avait sa ferme ad quai 
de St-Paul. Il devait y tenir une hdtellerie avant 
que la barque du gouvernement exist8t ; car la route 
du coté ouest de l'île, étant la plus courte, devait être 
suivie par les canotiers. Franquet nous informe que 
la barque du nn-~--nement, coinme les bbteaux 
aujourd'hui, pa côté est. C'est après ce chan- 
gement que Bc diî s'établir à la Riviêre du 

Les regi ette paroisse sont à Ottawa. 
Los anc elaient St-Georges : La Rivière 

1 Ainsi apvaiaa varce pue le8 frangais après un com- 
vaient plt )tes des Sauvages (Frnnquet). 
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p !a terrr 
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Sud. L'endroit prticis devait être sur la pointe qoc+ 
%et qui sépare la, riviére du Sud de la rivihre Riche- 
lieu, su 3 de M. Bifroi Fortip. Ai nce- 
ment d Iernier, il y avait encore el B 
cet end 

,s autres 
furent ( 

Pb An.%-". 

Le établissements qui eurent lieu & cette 
époque lana la partie sud de la Seigneurie; 
nous eh wuuaissons deux : celui de l'Ile Langevin 
oh a derneur8 Mde Le Gardeur de Croisille, et celui 
de l'Ile-aux-Têtes, aujourd'hui Ash Island, au pont 
de  Lacolle, qui s dû être un établimement commun 
aux deux seigneuries de Noyan et de Foucault. I l  y 
avait à cet endroit, en 1744, dans la Seigneurie de ' 

Foucault un petit village qui s'appelait St-Denis ; on 
voulait y avoir un missionnaire. Foucault y avait 
bAti lin moulin & vent en pierre, au prix de 4000 
livres. Huit habitants y ,  tenaient feu e t  lie11 On 
avait bâti une maison pour le inissionnaii bu-  
cault avait passé titre à l'évêque de QuéE 

--  ----. 
ce dont E 
Iec (1). 

Fra Laporte dit Labonté, le premier coion de 
St-Thümasq, deineurait plus haut que la p aux 
Têtea, aujourd'hyi 1'Ile au Sang, il y une 
hôtellerie et y cultivait une ferme. 

etite Ile 
tenait 

AI 
s'établi 
cault. 
B Lord 
des seig 

1r8s la gi 
rent danr 
En 1795 
Portland 
cneuries 

lerre de l'indépendance, les loyalistes 
3 les Seigneuries de Noyan et  de Fou- 
, 1'Qvêque anglicnn de Québec écrivait 
I lui disant qu'il avait reçu une requête 
de Caldwell et de Christie, situées & 

(1) Pour le culte, on allait B Cbambly. Le 10 juin, 
1744, Frs. Laporte y Bpouse VBronique @beau. Le 21 fdv. 
1745, Dominique Payan dit St-Opge, l'un des fils di1 pilote 
épouse une des sœurs de Frs. Lapori 
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I 22 juillet 1795, ,,., Yortland ecrivait tb 

Lord Dorchestei sant & dc e allocation 
de 100 louis à iistre poi gneuries de 
Caldwell et de Christie pourvu que sa situation fQt 
convenable et qi tbitants lui donnament £25 
par seigneurie, t ir promesse, et il recoininan- 
dait d'informer ,labitanta aue ces allocations 
nJ6taier 

Le 
proclamtlciuri - c11e rrocesmlic paiiaii UL oc-ueorg,- 
comprenant les seigneurie8 de Noyan et de Foucault. 

Ifi paroi~se catholique de St-George a étB érigbe 
par proclamation le 16 août 1842. 
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Noix, 11 s Robitaille, Mission- 
naire et AumOnier de la Milice provinciale (2). 
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A la rnême date, il y avait des ndtres, à Sabre- 
vois. Le 18 aoat 1813, le m6me missionnaire baptise 
Margu millard, fille de Michel Ri cul- 
tivatei 
Qpouse 

erite Réi 
Ir de S& 
, / l \  

sbrevois et de Marguerit 
imillard, 
;e Huot, son 

E Xavier Darche et son 4 Ihara 
lotte Leiriei-a, iille de François et Charlotce Jiüvignon, 
demeurent au village. 

Joseph Demers, frère de la precédente, et Ama- 
ble Meunier son Bpouse, y demeurbrent & la même 
époque. 

Charles Thibault et son Qpouse, A 
noue, i nt & cette date 8, St- Sébj 
terre c me Adhémar Demers. 1 

~s t ien  si: 
3n 1833 
de Thib 

La- 
ir 18; 
1 29 

juillet, Lirouac, Qpouse la veuve ault.' 
La famille Moïse Cyr, est & St-Georges 9, la même 
date. I l  en est de même de la famille Lamoureux. 

En 1838 la famille de François Demers et Char- 
lotte Davignon est presque toute réunie au village 
que les anglais appellent " Henrysburg " et les Cana- 
diens, " Henryville ". 

sinci paler 
-~. c .  - -- - - 

La population se compose alors pr nent 
 de^ familles de la Rivière Richelieu renforcees par une 
forte colonie de Nontmagny et L'Islet : les Fortin, 
les Lemieux, les Lecompte, les LBtourneau, les Ber- 
nier, les Leclair, les RattQ, les Laflamme dit QuBme- 
neur. 

i Les fan~i (11 illes McCarthy et McCalliff s'dtablissent en 
1819. M. Albert McCart,hy possbde itres 
de concession que je lui ai transmis 

I la date 
le. 

de leurs t 
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De 1701 & 1830, todt le territoire compris dans 
Rouville, Iberville et  Missisquoi ne faisait qu'nd 
Comté, celui de BedEord ; Mississiquoi ayant été déta- 
ché, le reste du cornt6 s'appela Rouville. 

On voit, dans tous les histoires du Canada, que, 
lors de la pi-eini8i.e élection sous l'Union de 1841, 
Lord Sydenham s'était jeté dan8 pour com- 
battte le parti libkral, auquel app alors pres- 
que tous les canadiens, en faveul uu p r t i  bureau- 
crate. La Fontaine, comme on se rappelle, fut même 
battu dans Terrebonne, le beau Viger, B, Chambly, 
dont S t - J a n  avait Qtk fait le chef-lieu pour la cir- 
constan %vai t un on. Toute8 
ces éloc )ortées F iolence. Le 
comte d u  ~ u v i i i e  u ~ ,  lu comté d'Iuarviiie étaient alors 

le Rouville ; Hsnry ville, ainsi 
nry, l'agent de la seigneurie 

ae luoyan, ie prernrer oanquiet de ~ o b t r é a l ,  avait une 
garnison (1) et la population des alentours, Clarence- 
ville, Stanbridge et Redfard, etait tonte entière 
bureaucrate. Le gouvernement crut que c'était un 
bon endroit pour y établir le bureau de votation, car 
il n'y avait qu'un seul bureau de votation pour tout 
un cointé ; de sorte que les gens de St-Jean-Baptiste, 
à 1 2  lie tr à Henry- 
ville. 

Tirno~i~lee F rmiciiere emib eiors un riche mar- 
>tes l'avaient choisi 
rsaire était Edouar d 

(1) Les Caliernes Btaient oh se trouve la maison de 
M. Vincent Charbonnéau. 
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héros dr . . de Sallabery, le 4 Chbteauguay. Le 
premier jour, le resuitat rie ia votation doztnnit une 
majorité de 175 que 
voyant les bure: Par 
la  violence. Dia le rnatin, une troupe de :SOU hommes 

de batoi village p e e  
s qui s'e illiment rent 

aiilouCu & l'entréu uu , IllaiBo mlli;lais ; e t   COL^^^^^^ per- 
sistaien ?r outre, les pierres cominencèrent 8, 

pleuvoi r et l'un de ces braves canadiens, du  
nom de ~ ~ i ~ ~ ~ t r t t e ,  fu t  tué en pleine rue. Les bureau- 
crates s'empressSrent de faire voter leurs 
moment qu'il y eut une majorit6 en leu1 
laissèrent s'écouler encore une heure e t  de attiiuuc 

fut  pro puté e t  prit son 
qui S'OL 1841 à Kingston 

frère du 
, a .  . 

en fuve 
sucrates 

. . 
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~t de I'e 
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Les habitants de Henryville présentèrent une 
pétition & la Chambre, daiis laquelle tous ces dStails 
sont relatés. Un comitb fu t  nornm6, mais probable- 
ment & 1 grand nombre de contestations qu'il 
y eut, 1 me fu t  pas entendue à cette session. 
De Sallabery, qui se sentait perdu, accepta la charge 
de régistrateur du district de Richelieu. b f u t  
déclaré vacant. Une nouvelle élection f ]née 
e t  cette fois nos gens étaient h i  bien ~ i , , , ~ , ~ ~  que 
leur candidat, l'avocat Walker, associé de ond, 
fu t  déclaré Blu par acclamation. Tout PUCB 

était d'ailleurs impossible. L'organisatio" uGo  din na- 

tait  parfaite e t  le jour de la nomination, on 
arriver des centaines de voitures Henryville, 

rrjiiipiid8 de cultivateurs armés eux aussi de bâtoFm 
bien décidés 3e l'emporter cette j 

cause di 
a cause I 

Le siège 
u t  ordor 
~ n a n ; o A u  . , 
Drumml 

te résista ... Am. fi. 

diens é 
voyait 
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Ce récit 8e mplet, si nous ne'disions un 
mot de l'histoire U G  1 ltc aux Noix, puisque cette Ile 

partie de ieurie de Noyan. 

wrlaniar it été force en 1759 d'aban- 
Carillon et ~t-Frédéric. Il se décida b se 

:ber 2i l'1 oix. I l  avait avec lui 2000 
?s du ré le La Reine, Guyenne et du 

Berry. On travnilla tout l'été et tout l'automne b se 
retranc eris aniericains admettent que 

. si Am} ie, il aurait certainement été 
d6fait. C'est In raison pour laquelle le district de 
Montréal fut conservé b la France une aiinPe aprks la 
capitulation de Québec, qui eut lieu, comme on le 
sait, en septembre 1759. 
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Au print,emps et h, l'Sté de 1760, les travaux de 
fortification fiirent pousshs avec une grande activité 

riois d'août 1760, quand la flotte anglaise s'ap- 
de I'Ile, tout était prêt pour la recevoir. 

rouver ui 
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les matii 
ne bonne 
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)n le sa 
coule à c 
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U. hile 

ntre des 

mes frangais avaient jeté des estacades au tra- 
vers de la rivikre de manière à en barrer le passage. 
La garnison avait peu de vivres, mais elle ne souffrait 
pas ; la rivière e ~ t  si poissonneuso à cet endroit, qu'il 
suffisai 3s de jeter un corip de sêne 
pour ti nourriture pour les soldats. 
Il n'y ctvaic pas aiors ue chemin dans le comté de St- t 
Jean ni dans le comté dlIbervillc !tait en bois. 
Du c6té de St-Paul, il était in de s'appro- 
cher du fort, les rives étant défenaues ptlr des marais ; 
mais comme ( it, du lac de St-Georges, la 
rivière du Sud !et endroit parallèlement à 1s 
rivière Riclielie vient se jeter au-dessous du 
fort et la renco dcux rivibres forme donc en 

? ; tout 4 
iipossible 
1 - - -  
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quelque sorte u ,e communément appelPe la 
pointe du G0~~6rileiiiariii. Ces terrains étaierit cou. 
verts d'une forêt épaisse. Les anglais demeurèrent &. 
un mille du fort, probablement sur la terre de M. 
Pr~irie,  et, Hans être aperçus, pénétrhrent dans cette 
forêt et Qtablirent leurs batteries au sud, 1 et  
au nord de l'ile. Les français nvaient tite 
flotte aniarrée au nord-est de l'ile. Les premiers 
coiips de canon des Anglais furent dirigés sur cette 
flotte. Le capitaine donna ordre de détacher les 
amarres, mais il fut tué aur son bateau et les marins 
effrnyés laissèrent aller leur principal navire à le 
dérive et gagnhrent la rive ib le nage. Le vent qui 
soufflait de l'ouest l'entraîna sur la pointe du gouver- 
nement. Les anglais s'en emparérent et  s'en servi- 
rent pour transporter leurs troupes du c6té ouest sur 
la ferme do Boileau, ainsi appelée du nom du premier 
habitant de l'Ile aux Noix, et ils campèrent à cet 
endroit qui se trouve précisément au quai du village. 
de St-Paul. 

Les français étaient commandés par de Bou- 
gainville, un savant, un grand homme de guerre et un 
grand n0,vigateur qui fut nommé comte SOUR l'Empire 
e t  qui fut plus tard menîbre de la Chambre des Pairs. 
C'était un homme d'une amabilité remarquable et  
d'une grande activité physique et intellectuelle. Pen- 
dant la guerre américaine, il fut lieutenant de frPgate; 
plus tard, il entreprit le premier voyage fait par un \ 

français autour du monde et il nous en a laisse une 
relation tr&s intéressante, Son tombeau est au Pan- 
théon et je l'ai fait toucher à mes enfants. 

De Bougainville, qui avait pc !ter Iur missi .on d'arré 



l'armée Anglaise, se voyant tourné, décida qu'il valait 
rriieux abandonner le fort. Durant la nuit, il fit 
embarquer tout son monde sans bruit dans des canote 
et les tit descendre par un petit 1-uisseau qui traverse 
les marais de riianière 21 éviter I'ariii6e anglaise. 11 
parvint ainsi h gagner St Jean e t  Montréal e t  put  
réunir se8 troupes it celles de Lévis. Ceci se passait 
dans la nuit du 24 au 25 aodt. De Bougainville 
n'avait laiss6 au fort qu'une cinquantaine d'hommes. 
Le matin ils se mirent ii canonner les troupes anglai- 
ses et leur firent croire que la garnison entière était  
encore sur l'ile, puis au bout do quelque temps ils 
envoyèrent un parlementaire qui offrit de rendre la 
place, pourvu que la garnison sortît avec les Iionneurs 
de la guerre, condition qui fu t  accordée iiriiiiédiate- 
ment. Les vainqueurs furent bien étonnés de voir 
qu'ils ne prenaient qu'un tii petit nombre de gens. 

Nous avons vu comïnent plus tard les Améri- 
&ns, en 1716, s'étaient emparés de 1'Ile aux Noix. 

Au printemps de 1776, l'Angleterre étant parve- 
nue à, nous envoyer des renforts, les Américains 
furent obligés de lever le siège de (duebec e t  ils repri- 
rent le chemin du Richelieu. Sacliant que les anglais 
ne pouvaient les poursuivre, B cause des rapides de 
Chamblv, ils se  etr ranch ère nt dans 1'Ile aux Noix. 

L , très bas, ce qui l a  
rend n ~viei ix ; aussi la mala- 
die ne tarda pas à se déclarer e t  des centaines de pau- 
vres soldats I it e t  furent enterres 9, cet 
endroit; il est 1 que c'est B cette occasion que 
le nom de 1'Ile U , U ~ , V , ~  fu t  change en celui de Hos- 
pital Island. .Les-amhicaina furent obligés de deguer- 
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pir et les anglais rentrèrent en possession de la place. 
On en avait compris toute l'importance et  le gouver- 
nemen t résolut d'en faire une forteresse 
irnprenal s t  celle que le touriste vient admirer 
encore ~ L ~ I U U L U  i ~ r l i .  

L'in en chef, un nornmé Twiss 
les travr 3st une île, ou plutôt, ce 
flbs dans une île. TJne petite île du c6tP sud qui 
sert d'avant-poste, et une grande île qui forme un 
carrd parfait avec quatre grandes redoutes. Ce tra- 
vail immense, qui a coûté dea millions à la métropole, 
fut exécuté par des priaonniers canadiens qui s'étaient 
jointa aux américains lors de l'invasion et surtout 
par le régiment de la Herne et de Brunswick, soldats 
allemands qui s'étaient engagés au service de l'An- 
gleterre pour un long terme. Le régiment de la 
Hesse était engagé pour sept ans et a coûté à lui 
seul à l'Angleterre prbs de douze millions. 

e l'encein 
brouette 
- L---.. 

On commença à, construire de grandes cribes en 
charpente qui furent élevées tout autour dl te. 
La terre des foseés était charroyée 8, la 1 e t  
l'on rern~lissait les interstices de cette wrre de 
manière les reniparts. L'accès ail fort étr 
defendu ponts-levis dont on peut voir encc 
les attac1.--. 

Le Baron de Riddesel, commandant des troupes 
de la Hesse qui, ainsi que sa, charmante femme, ont 
lai~se des mémoires intéressants sur cette époque,sur- 
veillait les travaux, lesquels durèrent jusqu'à la con- 
clusion de la paix. Aussi, en 1812, quand la guerre 
éclata de nouveau entre l'Angleterre et  les Etata- 
Unis, les ins firent une tentative sur 1'Ile aux 



Noix, mais ils s'aperçurent que tout passage était 
dorénavant irn possible. 

Afin de renouveler l'eau dans ce canal, on avait 
établi des pelles 2i, l'entrée do c8tB Sud et aussi 
du cûté Nord-Ouest. On voit encore l'emplace- 
ment où se trouvait la cale-sèche qui servait à la  
construction des navires qui naviguent sur le lac 
Chaniplain. En 181.5, c'est ici que fut construit le 
vaisseau de guerre " l'Espérance. " Quand le gouver- 
neur Prévost marcha sur Plutsburg par terre, " l'Es- 
p41,ance ", qui venait d'être terniiné, tenta de bloquer 
cette ville p:rr le lac ; mais la flotte américaine était 
trop forte et il fut coulé à la première rencontrc. ce 
qui ddcouragea Prévost et  le força à revenir à Mont- 
réal. On peut voir dans la géograpliie de Bouchette, 
publiée en 1815, une curte du fort tel qu'il existait à 
cette époque. 

Après la guerre de 1812 on résolut de recons- 
truire les casernes qu'on voit à L'intérieur. Ce sont 
huit grandes Mtissea en pierre de taille et d'une soli- 
dit6 admirable. Le toit en fer Blanc qui a été pose à 
cette date brille encore d'un vif Mat.  On peut voir 
encore la salle des soldats et des officiers, l'endroit où 
ils silspendaient leurs eff'ets, la place réservée h leurs 
fusils. 

t 
Du c6té Est, dans les remparts, Re trouvent d'au- 

tres cachots plus einistres Ce sont des espèces de fours 
oh la lumière du jour ne pénétra'it que par un judas 
placé dans la porte. C'est 18 que furent renfermés et  Q 
détenus pendant des mois les patriotes de 1837 qui 
appartenaient à cette partie de la province. Leurs 
descendants viennent encore en pblerinage et  nous 



pique-n 
noms de 
ue. Enti 

 es mure 
utes les 
es, dont 1 

indiquent l'endroit pr6cis où leur grand-père était 
détenu. 

Dans les remparts du côté ouest se trouvent la  
cuisine, la buanderie e t  la boulangerie. Tous les jour~i, 
de nombreux touristes se rendent en canots et  organi- 
sent des iqile sur l'île. 1 I s o~ i t  cou- 
verts de voyageurs de to  parties de 
l'Ah6riq .e ces deux édifici ['un a deux 
cents pieds de façade, se trouve le Champ de Mars, 
qui est tenu sec en tout temps de l'annde, parce qu'il 
a de magnifiques drains qui le parcourent d'un bout 8, 
l'autre. Au inilieu du Champ de Mars on voit encore 
le cadran solaire. 

Le fort fut  occupé par les soldats anglais jus- 
qu'à 1859, date oh le gouvernement iinpérial retira 
ses troupes du pays, ne laissant clu'une garnison à 
HaliEax. Plus tard, comme on le sait, il en établit 
une B Esquimeaux. 

On tenta d'établir à 1'Ile aux Noix une école de 
réforme, mais le projet ne put reussir à cause des 
difficultés de conimunicntion. Aujourd'hui le fort est 
est abandonne. Le gouvernenient l'a loué, ainsi que 
l'île, à Monsieur Naylor. On dîne & l'onibre des 
grand8 arbres qui s'élèvent maintenant au-dessiis des 
remparts ; quelque fois l'on danse dans les salles des 
soldat S. 
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